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LETTRE XXXVI. 

I^I’AI pafle deux jours á Ge- 

% 3 lr e ^ vec bea ^oup defacif- 
ií'Xxé'ji raction. L’aventure du poif- 

on > io >n d’atcirer des affairesá mon 
arai comme je le craignois , avoic 
aonne une fi haure idee de ía fcien- 
ce , qu on nous craica avec couce for- 
te^ de diííin&ions ; & je me trouve 
ici aans une poErion beaucoup plus 
gracieuíe que je n’ai encore éte de- 
puis mon départ. 

Tome II. a 
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Genes eft agréablement firuée; 
cecte viUe eft báñe en forme d ? am- 
phitliéátre fur le penchantd’une pe- 
tite montagne , avec un golfe de- 
vane elle , qui va en s’élargiíTant en 
s’avancant dans la mer. Le coup 
d’oeil de la vill'e eft trés-agréable. Je 
11’aurois pas pu vous en dire autant 
lorfque je débarquai , parce qu’il 
foufiloit un vent de fud-óueft trés- 
violent ; & que quand nous arriva- 
mes dans le golfe, nous avions au- 
tres cnofes a longer qu’á un payfa- 
ge. Mais je m’y fuis fait mener ex- 
prés , Se j’ai choifi un moment oü le 
tenis étoit parfaitement beau. 

La ViUe eft forte Se belle ; le cote 
qui fait face á la mer , eft une íbice 
condnueile de Palais , Se le refte en 
généraleft fortbien báti. Les fortiíi- 
cationsen font de bónne défenfe ; l’é— 
tenduedela Ville a bienfixmilles ou 
environ , Se pendant tout cet efpace 
elles font doubles, & joignent exac- 
tement des deux cbiés jufqu’au bord 
de la mer. II y a en devant deux mo- 
les, qui s’étendent autour d un petit 
port conftruit dans le grand ; on en 
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& commencé encore un troiíiémecíe- 
puisqueles Franfois ont bombardé 
la Viüeen 16S4. La parcie intérieu- 
re des fortifications du cótéde terre 
environne immédiatement la Ville * 
I’extérieure en eíl coníidérablemenc 
éloignée , & cccupe totit le terrein 
elevé qui la commande. Cette pre- 
caución eíllouable : c’eíl lamoindre 
chofe que devoienc faire pour leur 
fureré les habitans d’une place auífi 
charmance & auili importante. 

Tous ceux qui navigent devane la 
face cte la Ville, doivent la croire 
bien plus étendue qu’elle ne l’eft 
par le nombre des Palaís bátis fur la 
cote á une petite diíiance, cant d’un 
cote que de l’autre : cependant la 
Viíle na pas beíoin de ce íecours 
pout pai oí ti e jolie. Les maiíons íonc 

ferrées íes unes contre les autres , Se 
fon exhauflees; elles fonc báties’en 
briques on en pierres ; mais quels 
qu’en foient les materiaux , le devane 
en. eft tout couvert de plátre , Se 
peint de diverfes figures, xe’qui 
donne a la V i de un ai r de gáyete que 
je n’ai pas encore vu aiíleurs ; la plu- 
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pare des peintures íont des paylages * 

£*■ reprefentations el ornem^iis 

LchLaLe , pour rappelíer i l'¡- 
dée que les réels y manquenu 

Je ne fcaurois faire menuon des 
Palais fans vous parler de celui de 
Doria , 3c rendre honneur au cele- 
bre André Doria l’ornement de ía 
maifon &de toute l’Italie , qui la 
fait conílruire du tems de Charles V. 
J’ai congu une haute idee de ce grand 
homme par touc ce que j’en ai enten- 
du dire ; la vue de ce Palais m’en a 
donné une encore plus grande. L, etc 
celui qui faic la plusbelle figure , me- 
uiedans cette Ville, quin eft que i a- 
lais. La fagade en efe d’une écendue 
furprenante ; la pofnion en eft forc 
belle , & la mer baigne les muradles 
de fes jardins. Uarchitedore en eft la 

plus parfaitedecoutes les maifons que 

í’ai encore vues. Les jardins iont 
grands & élégans •, ony voir une pro- 
fufion de piéces d’eau & de ítatues. 11 
v a auffi de bonnes peintures dans es 
Ipparremens , quelques bulles & des 
bas-reliefs tres-bien finís. La grande 
connoiífaace des ares polis pour 
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quelle nous révérons ce grand licm- 
me, eíl le moindre des éloges qui 
lui font dus. 11 étoíc le chef d’una 
famille iiiuílre par les fervices qu’elle 
a rendas a la République ; Finicrip- 
tion qui fe volt fur la porte du Ra- 
íais 3 contiene un long dérail de ces 
fervices, & des honneurs qui en ont 
été la récompenfe ; on voit á Fentrée 
du Palaisdu Doge une ílatue érigée 
en fon honneur fous le ticre glorieux 
de Libéraieur de la République. 

Ici les toits des maifons font plats ; 
leur grande hauteur , jointe áce que 
les rúes font étroites 9 rend les appar- 
temens bas, Fort obfeurs : fi c’efl un 
inconvénient pour la ciarte , elle dé- 
fend en méme-tems de Fardeur du 
foleil qui y eíl brulant pendant tout 
l’Eté. La profufion de marbre dif- 
perfé dans cette Ville , juílifie le nom 
qu’on lui a donné de Genes la fuper* 
be : en effet , je n’ai jamais vu de 
Ville qui enapproche pour laniagni- 
ficence. Je voudrois en pouvoir dire 
autant des édifices publics , que de 
quelques-unes des maifons des par- 
ticuliers, La Cathédrale eíl un grand 
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vaiíTeau , mais qui fait une pauvre 
figure en comparaifon de beaucoup 
d’autres dont je vous ai deja parlé. 
Qu’en penferai-je done quand j’aurai 
\u cedes du pays que je vais parcou- 
iirr Les piiliers de marbre qui lou- 
tiennent la voúte lene aírez majeí- 
tueux. 

j’aivu ici un vafe dargent porte 
fur quatre colonnes de porphire , que 
l’on dit contenir les cendres de lainc 
Jean-Baptifie» J’ai autanc de foi á 
cette hiftoire qu’á la légende du fa- 
xnc-ux piar que i’on montre auffi a 
Genes. Vous devez en avoir enten- 
du parler. Les Voyageurs nous di- 
fenc cu’il eft fait d’une feule éme- 
raude ; je vous laiffe a penfer quede 
doic avoir été la pierre d’oü on l’a 
tailíé. Ces bonnes gens affurent que 
c’eíl le véritable piar dans lequel no- 
tre Sauveur a man ge l’Agneau Paf- 
cal. On dit auffi , par rapport a ion 
origine , & fon ancienneté , que c e- 
toit un des préfens que la Reine de 
Saba apporta á Salomen , quand elle 
vine le vifiter. C’efta la vérité unou- 
vrage tres-noble & curieuxjileíld un$ 
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feule piéce , 5c je n’ai jamais vu de 
plus beau jaípe: Í1 eíl d’un beau verd 
de pré ? aíTez tranfparenc , mais pas 
égalemenc par-tout ^ Fouvner qui 1 a 
travaillé ? n’a pas aíTez pris garde aux 
endroits obfcurs. II eíl aiíé de voir 
qu’un Arcille moderne auroic pü fai- 
re d’un morceau femblable quelque 
ouvrage beaucoup plus beau.^ 

II femóle que les propriécaires de 
cecee curiofité onc envíe dejuftifier 
lesanciennes hiítoires de ces pierres 
monllrueufes pour la grofleur * qu on 
dic écre en la poíTeíTion de queiques 
Monarques du Levant. Nous lifons 
qu’on fie préfenc á un Roí d’Egyp- 
te d’une qui avoit quacre coudées 
de longueur 5c crois de largeur \ & 
d’un obéliíque dans un cemple de Jú- 
piter , qui avoit quarante pieds de 
long 5 5c n’écoic que de quacre éme- 
raudes. Théophraíle parle de ces 
chofes comme rapporcées dans les 
Commentaires ; mais il les décrédi- 
te en méme-tems : car en parlant de 
l’émeraude, il avance que c’eít une 
des plus petices d’encre les pierres 
précieufes. Pline parle aufíi ¿Teme- 

A iv 
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raudes d’une groíTeur enorme , mars 
elles í'onr aflurément femblables á 
ceile de Genes ; les eoupes , les co- 
lonnes & le plat , fon: tous de jafpes 
& d’autres grandes pierres , que l’ig- 
norance & l’orgueil ont decoré de ce 
beau ñora. 

Vouspenferez peut-étre que jen’ai 
palle légerement fur la Cathedrale 
de Genes , que pour donner plus de 
grace aux éloges que je vais faire 
d’une ature Eglife de cecte Ville. 
Celie de i’Annonciation eíl l’édifice 
le plus gai & le plus magnifique de 
tous ceux done cecte Ville ríante effc 
jfurchargée. II 1’empor.te pour la 
pompe & Pélégance , fur tout ce que 
j’ai encore va dans ce genre , & me 
donne un excellent avant-gout de ce 
que je me fuis attendu de trouvei 
dans les Eglifes d’italie. C’eít un ba- 
timent vade, tres-bien finí , confiruít 
avec ce gout d’oíleñtation naturel 
aux Génois. Tout le toit enefi doré, 
les muradles font couvertesdes pein- 
tures les plus exquifes pour le tems 
od elles ont été faites ; les pidiere 
font de marbre &; bien, travaillesj 
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C’eíl une feule famille, appellée Ies 
Lomellini , qui a commencé & ache- 
vé cet édifice magnifique : quosque 
je ne devrois pas rrsefervir du cerme 
achcvé , puifqu’il relie á finir le por- 
tail ; mais c’eíl un uíage ordinaire 
danscefiéde : cela donne aux gens 
liches qui ont l’efprit tourné a la de- 
voción , des occafions de faire des 
embelliíTemens ; mais il faudroit 
pour achever ce porcail un préfenc 
bien confidérable , qui n’iroic pas a 
moins de foixante mille genuines , 
c’eíl-á-dir'e , environ 370000 livres 
de notre monnoie. 

Le relee de l’édifice eíl fini de ma- 
niere á faire le plus grand honneur á 
fes Fondateurs ; l’archicecture en eíl 
puré 3 c noble ,1a ículpcure trés-belle, 
je n’ai rien vu de meilleur gouc ; les 
peintures annoncent égalemenc le 
mérice de leurs Auteurs. 11 y a en 
dedans de la fa§ade un morceau de 
Procacini , qui m’afait le plus grand 
plaifir du monde , c’eíl la Cene : ce 
tableau eíl d’une grandeur prodi- 
gieufe , Se cecee raifon feule lui don- 
ne unair de, majeílé qui éconne , & 
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ravít d’autant mieux , que cela efi 
foutenu par la beauté du deííein. Ces 
grands morceaux onc quelque chofe 
qui rappelle ce grand génie qu’on 
appercevoic dans les flatues coloífa- 
les des Anciens, Si ces montagnes 
d’airain & de pierre , euffent été 
mal proportionnées , leur grandeur 
enorme n’auroit faic que meare les 
défauts dans un plqs grand jour, & 
Jes faire méprifer : mais quand la 
correílion du delTein fe trouvoit join- 
te avec cecte nobleífe de génie , 
l’éloge que tout l’enfembie for- 
poit de. lui accorder , étoic melé 
de furprife & d’éconnement ; les plus 
grands juges du temsreconnoiíToient 
que le petit foldac de Polyclere étoit 
extrémement finí 5c parfait , mais ils 
parloient avec bien plus de chaíeur 
des coíoíles de Lyndius. 

Api es le grand mérite que j’accor- 
de á ce tablea u , il n’eft pas nécefíaire 
d’ajouter que c’eft C a mil le Procacini , 
qui l’a peint. Tous les morceaux que 
j’ai vus de cette famille me détermi- 
nent á mettre celui-ci fort au-deíTus 
de Céfar & Antoine fes freres s 5c 
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máme d’Hercule fon pere. Le génie 
qui éclatte dans ce feul tableau lufre 
pour juftifier cene préférence ; on y 
voit tout á la fois une invención 
grande & heureufe, & plus de beau- 
té dans la difpoíition du fujet que je 
n’en ai vu dans tous les ouvrages qui 
parcenc de cecte familia. J’ai enten- 
du reprocher á Camilie de manquer 
de corre&ion dans fes delTeins ; & je 
crois en effet avoir vu de luí quel- 
ques piéces , qui , quoique bonnes , 
annoncent á cec égard un peu de né- 
gligence : j’ai jugé en voyant plu- 
fieurs tableaux de Camilie , que c’eíl 
de tous les grands maítres celui qui 
poíféde le plus de ce génie , & de ce 
' feu qui , en peinture, approche de ce 
qu’on appelle fublime en littérature : 
il a re$u inconteftablement de la na- 
ture ce talenc de penfer noblement 
& heureufement , a quiLongindon- 
ne le premier rang entre les qualités 
néceitaires pour arriver a cetre ex- 
cellence ; & je me luis fouvent rap^ 
pellé ce que dit ce Critique équita- 
ble des inexa&itudes de Démoilhé- 
nes & de quelques autres qu’il avoua 
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pour de grands hommes', que ces 
défauts en eux venoient d’étre trop 
abforbés dans Fidée du grand , & 
trop attachés au fublime pour fonger 
á la corredion qui eft de moindre 
importance. O n peut en diré autant 
deProcacini ; car quand je parlera! 
de ce Peintre méme par rapport k 
fes ouvrages les moins exeellens, je 
fupprimerai toujours le mot Camille 9 
& je dírai Procacini tout feul. Si fon 
deíí'ein eít quelqcefois peu corred, 
il eít coujours grand : le génie & Fín- 
vencion laiffent a peine la liberté de 
prendre gardeauxautres perfedions 
moins importantes. 

II y a dans cette Eglife d’autres 
morceaux de plufieurs grands Maí- 
tres, & en particulier, un de Rú- 
beos, qui á moa avis , eít un de 
fes meilleurs ; mais au miiieu de 
Fattention & des éloges qu’on ne 
peut fe diípenfer de lui donner , 
rrocacini ne perd ríen de cette 
eíiime & de cette vénération , done 
on eít affedé , quand onle voit fans 
le défavantage d’un pareil objetde 
eompar&ifon. Tandis que }’en fuis 
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apartide des peíntures , permettez- 
moi de vous parler des autres que j ai 
vues dans cette Ville, & <jui nionc 
faic plaiíir. Je n’ai point rencontré 
ici cette profufton de tabieaux excel- 
lens,que les Voyageurs promettent 
de trouver dans les villes d’Italie. je 
ne me rappelle pas pourtant qu’on 
aitdit que Genes en a moins que les 
autres } mais ií faut que cela foit , ou 
que les relations aient été embellies 
aux dépens de la véfite. Quoique je 
n’accorde point aux Génois un grand 
nombre de bons tabieaux , il faut 
pourtant avouer qu’ils en ont de tres- 
excellens. La lapidation de íaint 
Etíenne dans FEgliíe dédiée ce 
Saint , & peíate par Jules Romain , 
eíl un fujet admirable. II y a dans 
celle de S, Frangois , un Baptéme 
de Jefus-Chrift par S. lean Baptiíle, 
qui eíl un morceau achevé par le 
Tintoret > & on voit dans la Ville 
impértale deux tabieaux des plus finís 
du Titien. 

La Ville Impériale eíl un Palais 
íitué a un mille de Genes*, elle difie- 
re de tous Ies autres édifices , en ce 




í 4 Lettre XXXVI. 

que la face n’en eñ point garnie de 
peintures , ce qui donne aux autres 
édifices,tant publics que particuliers, 
un air fi gai : il eñ compoíé d’un 
rang de coionnes d’ordre dorique & 
eorinthien ; fa íimplicité a quelque 
chofe qui depare beaucoup les orne- 
mens des autres. 

La grande place fait face a l’Egli- 
fe de l’Annonciation ; & a quelque 
diñance de la , on entre dans la 
Strada Balbi , qui eñ une rué longue 
Se étroite , mais garnie de bátimens 
trés-beaux. Le Palais du Dege eñ 
fort vafte ; mais il n’a ríen de bien 
élégant , & figure mal auprés des 
Palais durefte des Nebíes., L’ Arce- 
nal , á ce qu’on prétend , contient de 
quoi armer quarante miñe hommes. 
Jai pris plañir a y confidérer quel- 
ques vieilles armures d’une fabrique 
finguliere ; elles ont fervi , dit on , 
á quelques Dames Génoifes , qui fi- 
rent une croifade , & fignalerent 
leur courage d’une faqon peu ord:- 
naire. II faut que ces femmes ayenc 
eu bien du bonheur de faire toutes 
ces choíes , & de rapporcer leurs ar- 
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mes pour en perpétuer la. memoire. 
L’Eglífe de S. Cyr , la Bafilique 
Saince , eft un édifice achevé ; elle eft 
excrémemenc élégante en dedans »- 
les pilliers en font du plus beau mar- 
bre , & cravaillés avec une grande 
délicacelle. Le grand Hópiral eft un 
bátiment valle & noble , dun gouc 
admirable ; 011 y a employé par-couc 
le marbre avec profufion. 11 eft orne 
des ftatues de fes principaux bien- 
faiteurs , & l’on prétend qu’il peuc 
contenir plus de douze mille hom- 
mes. Ma main le laíTe : Genes eft fi 
remplie des raretés , qu’il faudra que 
je vous en entretienne encore le pre- 
mier ordinaire. 
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D Epuis ma derniere letcre , j’aí 
vifité lePaiais de Balbi ; il eft 
licué dans une rué magnifique , á la- 
quelle il a donné fon nom. Ce n’eft 
que la maifon d’un fimple Noble 9 
mais qui faic honre pour fes amea- 
blemens a laplüpart des Palais que 
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j’ai vus. On pafferoit un mcis entíef 
á confidérer un feul bácimenc^de 
cette efpéce. Vous direz peut-écre 
que j’ai contraté Fefpric des voya- 
ges en refpirant l’air d’Italie. Cela 
efb vrai , & tous ceux qui le refpi- 
rent , feront dans le méme cas. II y 
aici plufieurs Vandiks fupérieurs a 
tous ceux que nous avons en Angle- 
terre ; & ennr’autres , le porcrait 
d’une vieille aflife fur une chaife ? qui 
outre qu’il porte dans chaqué trait la 
touche de cet excellent homme , a 
encore un caradtére qui n’éclate pas 
d’une facón íx lumineufe dans fesau- 
tres ouvrages. On volt une adora- 
ción du Titien j c’eíl le plus beau 
morceau que j 5 aie vu de ce grand 
Peintre , & je défefpere de rien voxr 
de plus parfait. II y a plufieurs bous 
tableaux duGuerchin, difperfésdans 
les appartemens. Les Rubens & Ies 
Raphaels qu’on y voit , font d’une 
beauté á ne pouvoir s’en forme* 
qu’une foible idee. 3*aÍ refte deüx 
lieures devant une feule piéce * & en 
la quittant > j’étois au déíefpoir de ne 
pouvoir pas paífer autant de jours á 
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en contempler tornes les beautés. 

Le Palais deDurazzofuuéde l’au- 
tre cóté de la méme rué , m’a caufé 
encore plus de furprife. J’y ai confi- 
déré avec raviflement une Impéra- 
trice Romaine de grandeur naturel- 
le. C’eít un morceau de fculpture, 
tres-finí. 11 y a auflí un bulle de Vi- 
tellius & un Bachus ículptés enmar- 
bre, qui funt deux ouvrages parfaits. 
Les peintures i'ont eítimables , & en 
plus grand nombre que les bulles. 
Les tapifieries de la plúparc des 
chambres, & fur-tout une tenture 
qui repréfente la vie de Moyfe , exé- 
cutée d’aprés un defifein excellenrde 
Raphael,m’ontfaic plusdeplaiíír que 
bien des tableaux célébres, II y a des 
tableaux du premier ordre, des plus 
excellens peintres ; mais particulie- 
rement d’un Maítre dont je n’avois 
pas encore connu jufqu’alors le vrai 
cara&ére. Jamais peinture ne m'a 
caule tant de facisfaétion que trois 
piéces que j’y ai trouvées de Luc 
Jourdan. J’ai toujours ffu diftinguer 
la maniere de ce grand Maítre ju fi- 
que dans fes moindres morceaux \ 


* 


1 $ Lettre XXXVII. 

mais il me femble que ce n’efl qu’a- 
prés quelques années de travail , qu’il- 
eíl arrivé á l’époque de fa grande 
forcé. 11 y a des Artilles , méme par- 
mi ceux qu’on regarde comme céle- 
bres , donde plus grand mérite con- 
fiíle á bien imiter la maniere des 
grands maítres 5 il n’en eft pas ainfi 
de ceux qui poíledent le vrai feu de 
Promechée , & le génie de l’arr. 
pour fe montrer á fon avantage , il 
faut s’écarter de tcute imitation , & 
éviter de eopier fervilement la ma- 
niere des autres. Ii n’y en a point en 
qui cette qualicé éclatte fi vifible- 
menc que dans le Jourdan. Nous 
avons en Angleterre quelques-unes 
de fes piéces , oü Tilluítre Lord qui 
les poíféde , a toujours annoncé qu’on 
pouvoit reconnonre la maniere des 
maítres fousqui il a étudié. Jeluiai 
entendu dire en les montrant á des 
perfonnes de gout : Ici vous voyez la 
maniere de Spragolet fon compa- 
triotte ; dans celui-la vous voyez qu’il 
a quieté Naples ; ici on voit tome la 
grace du Cortone Romain. A mon 
avis , c’eít plutóc un défaut qu’un 
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mente daos ce s tableaux. Ses max- 
tres étoient deux homroes d une i es- 
putación bien méritée ; mais íous le 
premier, li etoit encore enfant^ íous 
le fecond , ií n’avoit pas un gout u.c- 
cidé & il a enfeveli fes propres ra- 
leas, tant qu il a borne ion ambición 
a imicer leurs perfedtions ^ mais dans 
les morceaux quilla faics enfuñe, on 
voit regner un ílyle neuf & un ca- 
radére qui luieft propre; on diftin— 
gue l’effet d’une étude apptiquée & 
la connoiffance heureufe des monu- 
rnens antiques ; on apper^oít ce mai- 
tre qui forme fa correítion fur fes 
modéles , mais qui prend un ílyle & 
une maniere parciculiere a lui feul. _ 
II eíl bien fingulier , qu’un génie íi 
décidé ait été , quand il le vouloir , le 
meilleur u>piíle du monde. Ce n’ell 
pas feulemenc dans' fes premieres 
piéces qu’on s’en appergoicj il peuc 
y avoir eu de l’étude alors ; il y a 
méme coute apparence qu’en le fai- 
fant il vifoit a la perfedion ; mais 
dans beaucoup d’autres tableaux ¡, 
ceux par exemple , qu’il a faits dans 
fa plus grande forcé , on voit qu il 




io Lettre XXX VIL 
fejoue du ílyle des aúnes. Jai re- 
connu dans plufieurs la maniere par- 
ticuliere du Guide , celle du Bailan , 
du Tintoret & du Titian. On en voit 
qui reffemblenc fi forr aux o.uvrages 
de ces maícres , que , moi qui n’aime 
pas á faire peine á perfonne , je luis 
certain que je pourrois vous faire 
remarquer dans les cabinets d’An- 
gleterre les plus précieux , des ca- 
bleaux qui palfent pour étre du Ti- 
tian & de beaucoup d’autres , & qui 
font inconteftablement des jeux du 
pinceau du Jourdan. 

Le Seneque mourant dans le bain , 
que nous avons vu enlemble avec 
tant de plaifir á Burleigh , eft une 
copie d’un tableau inimitable du 
Jourdan qui efb dans ce Palais. On 
m’a dit ici que l’efcal^sr de l’Ef- 
curialmérite tous les honneurs , & 
beaucoup plus que le prix dont le 
Roí d’Efpagne a acheté la viíite de 
ce fameux Maítre dans fon Royau- 
ras. Quoi qu’ilen íoit, il y enadeux: 
tableaux ici , le martyre de fainc 
Aquefe , & la difpute entre Perfée 
<6? Phinée> qui annor.ceront a la, 


II 
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poftérité , que les richefles , les ti- 
tres & les Ordres qu’on lui a confé- 
rés , n’ont pas étédes recompenfes 
fupérieures a fon mente. 

Les meubles ne fonc pas ce qu’il y 
a de digne d’admiration dans le Pa- 
lais de Durazzo. Celui du Duc Do- 
ria eft ala vérké plus magnifique á 
l’extérieur ; mais l’efcalier & beau- 
coup d’autres chotes du dedans de 
celui-ci fonc au - deflus de^ touc ce 
qu’il y a á Genes Se peut-écre ail- 
leurs. 

L’Eglife de Carignano eft un édi- 
fice moderne trés-éléganc ; on y voit 
deux tableaux excellens ; fpavoir le 
marevre de quelque Saint par Caí lo 
Matate, & un S. Franpois du Guer- 
chin. Ce ne font pas les feuls bons ta- 
bleaux qu’on y trouve ; mais^ leur 
éclac & celui du báciment méme , 
ontété éclipfés pour moi par le Pone 
fur lequel on pafle pour s y rendre. 
On l’appelle le pone de Carignano , 
parce qu’il conduit a cette Eglife. 
C’eft un des plus nobles & des plus 
hardis ouvrages modernes que j’aie 
yjis. II fert á joindre deux rochers 


■i 
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fort e fcarpés par trois ou quatre ar- 
ches; mais le deíTein en eft grana, 

& on fe fent frappé d’admiration en 

le voyant. * 

Génesdoit avoir exiíle des les tems 
les plus recules. Les Auteurs les plus 
exafts la donnent pour la Capicale . 
des anciens Liguriens j mais fuivant 
les idées communes tirées des Au- 
teurs claffiques , elle ne peut pas 
avoir été bien confidérable. Nous 
apprenons qu’elle fut reduite aloi s 
en cendres par Mago, le Carthagi- 
nois , du tems de la.feconde guerre 
Fuñique. Les Romains la rebátirenc 
enfuite. Les Sarrafinsla raferent auíll 
íufqu’aux fondemens dans le dixié- 
ine íiécle ; & les Franpois bien plus 
nouvellement , lui firent beaucoup 
de dommage en la bombardant. 
Quelle vénération ne doit-on pas • 
avoir pour la fainteté de Notre Da- 
Le de. Vigiles ? Le, gees qm régif- 
fent cette Eglife ont confervé , & 
montrent encore a prefentune bom- 
be qui y tomba fans faire aucun dé- 
gat. Quelle prééminence miracu- 
leufe dans un tems ou beaucoup d’au- 
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tres édifices facrés ontété renveríéa 
par ces machines facriléges ? 

* On a regardé de tout tems les 
Génoís comme des menteurs ; le 
peu que j’en ai vü , me fait prefque 
croire que cette maladie eft herede-* 
taire , & s’eíltoujours perpécuée de 
generación en generation. Genes eít 
non-feulement le triomphe des faul- 
fecés j mais elle adonné á bien d au- 
tres l’occafion d’en dire. C’eft a la 
véricé une Ville noble & trés-élégan- 
te , mais on a exagere beaucoup en 
fa faveur. On voit dans toutes íes 
parties une grande profuíion de mar- 
bres ; mais il eft faux qu’elle en foit 
toute bátie , les Voyageurs l’ont dic 
& 1’ontécric ; mais dans la véricé les 
maifons y font de brique ou de pier- 
re. On vous a parlé des jardins fou- 
tenus en l’air. En véricé je m’imagi- 
nois en voir de femblables a ceux de 
Sémiramis a Babylone. Que direz- 
vous de ces Hiftoriens de ces mer- 
veilles , quand vous apprendrez que 
ces Jardins , dont on a fi bien embelli 
la defcripcion, ne font autre chofe 
que des pots de fieurs arrangés fur 
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des balcons , cu quelques fleurs an- 
Huelles qu’on faic croítre dans une 
petite épaiffeur de terre fur les toits. 
Oeíl ainíi que ceux qui qn font la 
deícription, lesrepréíentent : & voi- 
lá précifément ce que Tone Íes chofes, 
cjuand on Ies voit foPméme. 
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Orfque je vous ai écrit lader- 



niere fois de Genes 9 j’étois en 


colére concre Ies Ecrivains de voya- 
ges , pour avoir exageré dans la de£- 
cription de cette Viíle ; je le fuis en- 
core plus aujourd’hui de ce qu’ils 
xi’en ont pas aílez dit de Pavie. II eíl 
vrai qu’aduellement on y voit peu 
de chofes qui méritent Pattention ; 
mais n’auroit-on pasdü penfer qu 5 il 
eíl de leur reíTort de nous apprendre 
auíTi bien ce qu’une Ville aété aucre- 
fois que ce qu’elle eíl encore? Pavie , 
done le Cháceau n'eít plus qu’un 
roonceau de ruines , dont tome l’é- 
tendue* á Pexception d’une rué aílez 
grande , n’eíl qu’une feene de défo- 


lation 
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latiou , étoit autrefois la capicale d’un 
Royaume , Se le féjour d’un puiüanc 
Monarque. Si l’amiquité a drok a 
nos égards , Pavie peuc les exigec 
par cecee raifon. Le Teífin , le Tiri- 
nas des anciens , qui en baigne les 
murs , lai a donné le no ni latín de 
Ticinum que nous connoiflons. Pline 
qui en parle comme d’une place im- 
portante, fait honneurdefa fondation 
aux Liguriens; & iesGénoisd’á pré- 
fent ne veulent pas fe défiíter de cet> 
te prétenrion 5 mais il me parole que 
cette origine eft due avec plus de 
fondement aux Gaulois Boyens ( les 
Cmomani ) comme on les appelle. 
Attila la réduiíit en cendres dans le 
cinquiéme fiécle; & Odoacre qui y 
pouríuivit O relies , la mit pour la 
ieconde fois dans un étatde défola- 
tion. Elle ne s’eít guére mieux trou- 
vée dans la difpote qu eurent eníem^ 
ble Rodolphe & Hugues d’Arles 
pour la fucceífion á la couronne d’I- 
talie. 11 n’eíl pas furprenant qu’aprés 
de pareils accidens, cette Ville ne 
falle pas une auííi brillante figure que 
vuelques autres qui ont été plus heu-. 

Tome IL B 
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reufes. La ruine roíale du Royaumé 
de Lombardie dont eíie étoit la Ca- 


pirale , a porté les derniers coups a 
fon état floriflant *, & comme fi ce 
n’euc pas été encore affez , la divifion 
entre les Guelphes & les Gibelins , 
& depuis entre la France & FEmpi- 
re ont contribaé á fa deítruction 
entiere. 


II nefautdoncpass’étonner qu'une 
Ville foit réduite á peu de chofe* 
ápres avoir eííuyé tant de malheurs 
coup fur coup. Les Rois Lombards 
ont fait leur réfidence á Pavie pen- 
dant plus de deux cens ans ; car ils 
gouvernerenc FItalie deux fiécles ; Se 
ils avoient decoré Pavie par bien des 
Palais & des édifices publics. Ce 
qu’on y voit maintenant pour prou-. 
ver fon ancienneté ne fe réduit pas 
aux feuls fragmens de ces édifices ; il 
y a prés de FEglife de S. Laurent des 
ruines d’un Cirque*, & on y voit au- 
prés un ancien marbre qui Fattribue 
á Atbalaric. 

On m’a mené voir le tombeaií 
d’un Anglois au Couvent des Au~ 
guflins. Son épitaphe le qualifie D149 
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de Suffolk, & nous apprend qu’ilfoc 
tué a la bataille dePavie. L Hiftone 
ran porte qu’il fot challé d Angleter- 
re du tems d’Henn V III. R fauc done 
cue ce foit le Chevalier Richard de 
la Pode , foere du Comte de Sutm c, 
qui pendant fonexil aura pris le ture 
éteinc depuis long-tems de Duc de 
Suffolk. On voit dans le meme heu , 
un monument erige a la memoire e 
l’infortuné Lionel Duc de Claience » 
fecond fils d'Edouard III , q ul s ec ^ nc 
renda dans cette partie du monde, 
pour époufer une filie du Duc e 
Milán , mourut peu apres fon arri- 


Une ftatue équeftre éievée dans la 
place du marché a ateiré mon atten- 
non , & a été pour mol la fource 
d’un plaifir d’une efpéce b’.en íingu- 
Siere. Cent perfonnes a la fois vm- 
rent m’en faire l’hiftoire & m’en ex- 
piiquer le fu jet. Un Citoyen fort 
grave me dit , qu’on Pappelloit le 
Reéfole ; & que ce n’étoit pas un ou- 
vrage forti de la main des hommes ; 
il m’affura que cette ffatue avoit ete 
faite pour Théodore le Grand , pa£ 
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l’ordre duqucl un Magi.ci.en qui fre- 
quentoitfa Cour , l’avoit cravailLee. 
Un Medecín fjavant qui méprifoiü 
les connoiílances de l’autre , quoi- 
qu’il foutinc la méme opinión, barre- 
ta pourme dire, qu e Regifole n’éroit 
qu’une corrupción d.u nom larin , Rcx 
folis , & que le Magicien qui Tavoic 
coulé , avoic prétendu faire la repré- 
Pentatlón d’Odoacre. Quelle idée 
prendrez - vous des Antiquaires de 
Pavie , quand vous appr.endrez que 
ce Regifole Magique eft un chef- 
eFoeuvre excellent d’un ancien Sca- 
tliaijre , qui représente Marc- Aurele ? 
II fue transiere de Ravennes á Pavie ; 
mais foit pour íbn origine magique , 
ou par quelqu’autre raifon , les habi- 
taos de Ravennes & de Pavie , fem- 
blent avoir pour elle une égale véné- 
ration o r ui va jufqu’á r.enchoufiafme. 
On m’a raconté á cecee occafion dans 
mon auberge une hiftoire , qui en 
faífant connoítre la veneración de 
ces deux Villas rivales pour le Regí* 
fole , m’a donné en méme-tems une 
grande idée d’un Cicoyen obfeur de 
Pune d’elles. Cofmode Magna fue le 
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premier homrne qui efcalada les mu- 
xailles de Pavie ,lorlque les Franpois 
la prirent en 1529 : le Général qui 
vir la bravoure d’un fimple part.cu- 
lier qui fe diftinguoit d’une maniere 
fi éclatancej le fie appeller , & lui dic 
de demander pour recompenfe tout 
ce qu’il voudroic. Cet homme lui ré- 
pondit , qu’il étoit citoyen de Ra- 
vennes , & qu’il demandoit Je Regi- 
fole. Ancienriement , dit-il , il appar- 
tenoic áRavennes Se fi j’ai eu lebon- 
heur de mériter quelque faveur de 
xnon Général, je fouhaiterois détre 
rinftrument pour faire rétablir cette 
précieufe ftatue au lieu ou elle a écé 
placée dans fon origine. Le Géné- 
ral y confentic } on ordonna que la 
ftatue fut transférée ; & le peuple de 
Ravennes fe difpofoit déjaa recevoir 
la ftatue & leur guerrier avec toutes 
les marques d’untriomphe : mais les 
liabitans de Pavie qui- ne faifoient 
pas moins de cas du Regifole , dépu- 
terent tout le Sénat en corps pour 
íupplier le Général de révoquer cet 
ordre , Se de leur lailler la ftatue. La 
bonne policique ne vouloit pas que 

B iij 
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le Commandant les refufát. Le fol- 
díit fue recompenfe par une couron - 
xie múrale d’or maffif. Se la fíatue 
eft reftée á la meme place. 

Elle eft trés-bonne par eHe-méme; 
xnaisj’ai été choqué de voir aux ta- 
lons de FEmpereur Romain , des 
éperonsa la moderne : ces éperons 
aufli-bien que la bride & les étriers , 
onc eré ajoutésaprés coup par qu el- 
ogie ouvrier mal-adroit > auíii igno- 
ra nt en fait d Hiftoire ? que dans le* 

propre profeíllon- 

La Cathédrale eft nn édiíice vieux* 

Las 3 fombre & défagreable. Eltaíait | 
m\ tres mau vais effet , parce qu elle 
eft placee toute de travers. Les Col- 
láges n’ont pas lieu de fe glorifier 
Lean coup de la beaute de leur a* cni“ 
Uure. La Citadelle , a ce qu’oa I 
prétend, étoit autrefois un trés-beau 
bátiment. Les Francois 1 ont detruitc 
la feconde fois qu’ils aííiégerent Pa- 
vie : c’étoit un ouvrage de Galeas 
Vifconti. Le Pont que eft dans cette 
Ville , le ixiorceau le plus hardi , le 
plusfrappanc de ce genre qui íoic 
dans tout ce pays , <5c le triomphe d? 




Lettre XXXIX. 5 1 
l’architeíture , offre un íi beau té- 
moignage du múrice de ce Prince , 
qu’il rend croyable couc ce qu’on rap- 
porte du Cháteau. 



LETTRE XXXIX. 


E N voyant que c’eft de Milán que 

je voiis écris, vous étesdéjacu- 
rieux de voir la delcription de la 
Cathédrale. Vous avez raifon i ce 
bátiment eft magnifique ; mais ii a 
auffi quelque choíe d’affez fingulier. 
C’eft une maíTe enorme d’ouvrage 
gothique , cout de marbre. Le por- 
tad n’en eft point achevé ; mais com- 
jne je vous l’ai deja obfervé , ce dé- 
faut eft tres-commun dans les Eglifes 
d’Icalie. Le marbre eft fi abondant , 
Se coute fi peu dans ce cantón , qu’on 
pourroit I’achever avec une dépenfe 
peu conudérable a proportion de l’ef- 
fec qui en réíulteroit. Ce qu’il y a en- 
core de plus odieux , c’eft que l’E,- 
glife eft allez riche par elle - méme 
pour le fajre. L’argenterie &lesbi- 
|oux íuperflus & inútiles produiroient 

£ iv 
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trois fois plus qu’il ne faudroic pouf 
cela : le íeul revérement des muís du 
caveau de S. Charles Borromée avan- 
ceroit beaucoup ; car il eít d’argent 
iraffif. Mais il faudroic que les gens 
d’Eglife le hílent ; & outre que ce 
feroic dépouiller ces tréiors , íi l’E- 
glife finiffoit ce portail , on n’auroit 
plus de prétexre pour exiger des legs 
& des préfens. Il eít honteux qu un J 
édifice fi fuperbe be foic pas fini fus 
le detTein de fon Archite&e ; mais il 
y a bien de l’apparence qu’il ne le fera 

jamáis. . • I 

On voit dans cetce Eglife une | 

grande profufion de bronze & d’ar- 
genc travaillé q mais la fumée des 
lampes qui y brulent fans cefíe , ter- 
nit l’éclat de tout, jufqu’a la murail- 
le du dedans 5 de forte que tout y pa- 
role d’une malpropreté révoltante. 
Pour pouvoir diítinguer la beauté | 
des materiaux , auffi-bien que d’une 
grande partie du travail t il faut les 
regarder en dehors. Auriez - vous 
imaginé qu’il püt fe rencontrer dans 
une feule & méme Eglife plus de 
(>nze miUe ílatues ? On pré^end qu’i} : 
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y en a ce nombre dans la Cathédrale 
de Milán : en changeant un peu les 
termes , cela peut étre vrai ; car je 
crois que le calcul eíl affez juíte,fi on 
comprend avec les grandes toutes 
celles qui les accompagnent , & les 
diferentes figures qui fe trouvent 
dans les bas-reliefs. La plupart de ces 
flatues plus hautes que nature , onc 
un grand air de noblelíe. II y en a plu- 
fieurs bonnes , mais particulierement 
une d’Agrati quifurpaffe prefque tout 
ce qu’a produit le cifeau moderno. 
Ceít un S. Barthelemi écorclié , avee 
la peau pendante fur fes épaules. Le 
fujet a quelque chofe d’horrible ; mais 
il révolte beaucoup moins dans la 
fculpcure que dans toute autre repré- 
íentation. LeDodeur Mead en a un 
tableau , fi je ne me trompe. Nous 
raffemblons les idees d’horreur & 
de fang , & le Peintre nous choque 
avec fon eoloris. Le vifageeftá mon 
avis plus exprefíif dans la fculpture 
que dans tous les tableaux que j’en ai 
rencontrés les muleles y fontex- 
primés heureufement & avec juge- 
cienc : mais le blanc du marbre 

£ v 
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quand il n ? y auroit ríen de plus 5 ote 

tone le déffouc done en efe faifi en 
& « 

voyant la toille enfanglantée. S’il fe 
trouve quelque imperfeétion dans 
cet excellent morceau de fcolpture, 
c’eft que la charge de la peau paroíc 
péfante & marte ; mais en conve- 
nant du défaut ? je nefeais comment 
on auroit pü íaire pour Féviter. Vous 
ffavez que les Statuaires de tous les 
íiécles , ont trouve que méme lesdra- 
peries de leurs figures faifoient une 
charge & un embarras dans les fla- 
tues ; quoiqu’elles foient une parríe 
trés-heureufe derimitation du Pein- 
tre. Quand les anciens habilloient 
leurs ílatues, c’éroic avec des robes 
minees qui tomboient tout plat ; en 
xnéme-tems qifelles ne paroiíToient 
point embarraíTantes , elles laifioient 
appercevoir les traits ; encore é vi— 
toient-ifs fouvent de les habiller ; iis 
achetoient la beauté aux dépens de 
la vraifemblance. Le fameux La o- 

0 

coon antique eft nud , quoique Pre- 
ñe & dansl’attituded’un horame qui 
fait un facrifice. Quei défaut vifible 
de vraiíemblance] Mais leSculpteur 
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& mieux aimé écre grand dans le tout y 
que d’étre exatt dans une circonítan- 
ce particuliere. 

LETTRE X L. 

J ’Ai écé interrompu la derniere 
fois que je vous ai écrit. J’ai em- 
ployé , depuis , quelques heures de 
plus a. vifiter cette Capitale de la 
ÍLombardie. Je m’égare , je me perds 
dans la multitude des chofes qui mé- 
ritenc de vous étre mandées. Si tou- 
tes les Villes d’Italie fournifient au- 
tant de matiere a l’admiration , notre 
tournée durera autanc que la vie, & 
í’aurai des volumes á vous écrire. 

J’ai vu un bas-relief antique quí 
furpaíle tout ce que j’ai rencontré 
dans ee genre : c’eíl une danfe de 
Bacchantes ; il y a quelques figures , 
entr’autres un Saturne , done l’élé- 
gance «5c l’expreíTion font inimita- 
bles. II eít dans la gallerie de l’Ar- 
chevéque , & faifoit aucrefois partie 
du cabinet Borghefe. 

Je n’ai jamais fi bien ípu combien 

Bvj 
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le Titien eft grand Peintre , que de» 
puis que j’ai vú de lui dans cette Ville 
•un Chrift couronné d’épines, dans 
l’Eglife de Ste Marie-aes-Graces. 
Les morceaux que nous avons de ce 
grand homme, fonc íi évidemment 
inférieurs á celui-ci, qu’ils doivent 
étre fans difficulcé de fes premier» 
ouvrages. 11 régne dans la plupartun 
froid & une maigreur vifibles. Je les 
ai cru trés-excellens, quand je les ai 
vüs ; mais j’en penfe á préfenc bien 
difieremment, II y a dans le colorís 
de ce tableau quelque chofe de moel- 
leux qui le met infiniment au-defíiis 
de tous les autres ; cependant avee 
route cette forcé , il eíl délicat 6c 
doux au-dela de ce qu’on peut ima- 
giner. L’attitude de la figure a une 
grace & une dignité plus que mor- 
relle ; & fon vifage porte avec tornes 
les autres paífions , une douceur 6c 
une humilité, que perfonne n’auroii 
pu allier íi bien que Titien , avee 
la dignité 6c la douleur. 

Les anciens difent eux-mémes que 
quand ils voyoíent les ílatues de Ptó* 
días y ils étoient étonnés comineas 
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Un homme , qui n’avoic jamais vu 
non plus qu’eux les Divinices quií 
repréfencoit , pouvoit acquenr une 
telle connoiíTance de leur forme , 06 
leur donner une expreffion qui ren- 
doit leurs figures plus que mortelles,, 
Avant de voir ce tableau , je navois 
■pas pu comprendre la forcé de cet 
eloge ; mais aííurémenc , quoique 
eette figure foit celle d’un corps 00 “ 
jnain , ce Phidias des Peintrcs y 3 
jecté, je ne fgai quoi,de plus que mor- 
tel. Cela fe trouve dans l’air , la ma- 
niere & l’exprefllon ; mais á moins 
que moi qui vous ecris Sí vous á qui 
yécris , n’ayons étudié , comme le 
Ticien & Phidias ont fait fans doute 
ce que c’eíl que perfeétion , dignite 
Sí méme divinicé, indépendamrnent 
de toute forme matérielle , il eít im- 
poífible de nous communiquer l’un a 
l’autre une idée juíle de ce cablean 
admirable. J’entrois en extafe a me- 
fure que je le regardois ; c’eíl a juíle 
titre qu’on a appellé ee Vénitien le 
Prince de Pecóle Lombarde : mais 
en vérité ce n’eíl pas en dire aíTez. 

Le fameux tableau de la Cene ? 
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par de Vinci, fe trouve dans uñé 
Chapelle des cortés de cette Eglife* 
La face des deux faints Jacques ? juf- 
tifie tout ce qu’on a jamais dit á leur 
louange. On nous aíídre que le Pein- 
tre a iaiíTe celíe de la figure princi- 
palé íans la finir , défefpérant d’y ex» 
celler auííi bien qu’il avoit fait dans 
les autres. La peinture eft fur la mu* 
raille folide; & ce vifage eít main- 
tenane íi forc endommagé par Ffiu- 
xnidité, qu’il n’eft pas facile de con- 
firmer ni de contredire cette hif- 
toire. 

On eft depuís longtems dans le 
préjugé que les peintures de la Bi- 
bliotheque Ambroiíienne * fonc en- 
core plus prétieufes que les livres. 
Peut~étre a-t-on hafardé cette opi- 
nión devant quelque Anglois diftín- 
goé qui ne Faura pas cru ; aprés quoi 
elle fiera devenue univerfelle ; pour 
moí je n’en crois rien non plus. A la 
vérité les peintures frappent la vue 
plus diftinéfement ; car les livres fonc 
enfermés dans des armoires & ne fi- 
gurent pas beaucoup ; mais quand 
j’ai eu pris la peine de les examiner 9 



Lettre X L. 39 
J’al etc íurpris de ce que j’avois en- 
tendu. Le Cardinal Frederic Borro- 
mée a moncré autant de. gout que 
de magnificence dans le chofx & la 
difpoíition du tout. II a dépouillé 
toute FEurope & FAfie des tréfors 
les plus précieux dans ce genre 5 pour 
en enrichir cecee colieébion. Les 
peintures font tomes d’une grande 
beauté, mais en pecit nombre : au 
lieu que les manuícrits font preíque 
innombrables, II y a un Sophocle 
du onzieme íiécle, ¿cric iur foyc en 
letrres d’or, & un Jofeph fur du 
phillirca ou papier d'Egypce , á qui 
on donne douze cens ans d’ancien- 
neté. On y crouve les manuferits de 
Machématique du .fameux Leonard 
de Vinel , á qui on prétend que no- 
tre Roí Jacques I a oíferc trois mi lie 
pifióles d’Eípagne pour la douziéme 
parcie feulement. II y a auffi deux 
íettres originales de Bajazet Empe- 
reur des Tures ; elles font en lan- 
gue Grecque , & adreflees a deux 
Papes. Elles concernent le fóin qu’il 
Ies prioit d’avoir d’un Prince Ture 
íiommé Gemes , qui étoit a Roma 
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apres s’étre échappé de fon pays , & 
qui , a ce qu’on prétend , eíl mort 
enfuite de poifon á Gayette. 

J’ai été extrémeraent frappé de 
l’hiíloire d’un fquelecte qu’on m’a 
montré dans une falle , proche de la 
Bibliotheque. II eíl d’une Dame de 
cette ville , une des beautés les plus 
célébres de fon tems , qui a laifle fes 
os pour fervi-r de mémoire & d’exem* 
pie aux femmes galantes de la Ville. 

Entre les tableara, fur les louan- 
ges defquels il n’eíl pas nécelíaire 
que je m’étende,. puifqu’on n’y ad- 
met que les plus excellens , j’en ai vu 
deux de Raphael , fijavoir une Ecole 
d’Athénes en clair obfcur , l’original 
du fameux tableau a frefque qui eíl 
au Vatican , & notre Sauveur lavan* 
les pieds- de fes Apotres. II y a auffi 
une Magdeleine du Titien , <5c fon 
portrak fait par lui-méme. Les Elé- 
jnens de Binghell y font auííi une 
trés«belle figure; 

Les farades des Eglifes de Ste Ma» 
rie «5c de S. Paul , font deux mor- 
eeaux admirables d’archite&ure , 
eoiiílruits fur les defieins d’Annibai 
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Fontana ; le pottique de S Sigifmond 
par Bromante , eft pareillement un 

chef-d’oeuvre de cet art. _ % 

Tout cela n’eft encore ríen a mon 
avis. auprés de la colonade antique 
qui eft devant l’Eglife de S. Laurent. 
C’écoit autrefois le porcique, dun 
Temple , qu’on dit avoir ete batí 
pour Apollen & enfuite dédié á Her- 
cules : il eft compofé de feize colon- 
oes corinthiennes. On voit á une de 
fes extrémités une infeription en 
l’honneur de Lucius Caius > mais qui 
o’a ríen de remarquable. 

Le Confeffionnal & la Chaire dan* 
TEglife de S. Alexandre , font ma- 
gnifiquement decores. Hs font cou» 
veres d’une efpece d ouvrage de pam* 
pres fait avec des plaques de pierres 
polies , dont quelques unes font ele- 
gantes & bien choiíies , & les autres 
alfoz ordinaires. Le Tabernacle de 
1’Eglife de S. Nazarine eft extréme- 
jnenc élégant. C’eft un prefent du 
grand Duc de Tofcane j & une mer- 
veille dans fon efpéce , tañe pour la 
rnatiere que pour le travaíl. Le pave 
de l’Eglife eft de marbre Africain t 
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Se fiit place aux dépens de Sefenná 
femme de Stilicon : c eft ce qu’on 
voit par une infcription qu’on y con-? 
ferve. 

Si on rse trouve pas daos FEglife de 
S. Etienne autant d’ornemens que 
dans les aucres , on en eft dédomma- 
gépar fes curiofités. On voit contre 
la muradle intérieure de cet edifica 5 
une roue de marbre rouge , autour 
de laquelle eft gravé en gros carac- 
teres , Rota Janguinis fichiium* Saint 
Ambrolle , á ce que clic Fhifloire, 
enrra dans le lieu oü eft bátie main- 
tenanc í'Eglife 9 lorfqifil venoit de fe 
donner un combar fangiant entre des 
bons Catholiques & des Ariens. Le 
fang des deux partís couloit melé & 
confondu enfemble j 5c ce bon Saint ^ 
fácbé de ce mélange, pria Dieu de 
faire un miracle pour les féparer. Sa 
priere fut exaucée ; le faog des fidé- 
les fe fépara de lui-méme d’avec ce- 
lut des héréciques , & fe raflembla 
dans le creux d’une grande pierre 
ronde qui eft dans ce pavé. On mon- 
tre encore la pierre vis-a-vis de la 
roue j & le fait eft rapporté en latiíj 


i 
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dans une infcription pompeufe quí 
fJnit par ces mots , tu memoriam ve- 
ntran , & miraculi vefiiglum adora.. 

II y a dans l’Eglife de S. Ambroife 
un reíte de la fuperflition pa'ienne , 
qui n’eíl pas mepriíable. C eít un 
Serpent de bronze d’une crés-excei- 
lente main, par lequel on a voulu 
repréfenter un Efculape ou un Mi- 
thras ; ou peut-écre eít-il encore plus 
ancien , & repréfente-t-il un Knu- 
phis cu Cneph Egypnien. Touc le 
monde fpait qu’on adoroit le Soleil 
fous cette forme. On n’ignore pas 
non plus que les Egypriens révéroient 
leur Cneph fous la figure d’un Ser- 
pent , dent on formoit une figure 
circuíaire , comme cet animal fe re- 
pli e de lui-méme, ce qui étoit un 
embléme de l’éternité. Quoi qu’il en 
foit , les bons Catholiques de Milán 
donnent a cette figure une toute au- 
tre origine. lis prétendent que c’eíb 
le Serpent d’airain que Moyfe eleva 
dans le défert ; & comme ils n’ont 
point de Serpens dont ii puifie fervir 
a guérir la morfure, on y porte , un 
certain jour de la femainede Paques, 
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tous lesenfans qu’on fuppofeattaqüés 
de vers , pour étre gueris en le regar- 
dant. La figure eít placée fur une 
liaute colonne de marbre. 

C’eíl la fameufe Eglife dans la- 
quelle le Saint , dont elle porte le 
nom , refufa de laifler entrer rEm* 
pereur Theodofe, apres le maflacre 
auquel il confentit á TheíTalonique. 
On fait voir eneore les portes d’ai- 
rain qu’on ferma dans cette occafion 
pour l’empécher de pafler ; & on re- 
vere beaucoup le nom du Saint pour 
ce bel expíete. L’Eglife par elle-mé- 
¡me efl baíTe j mais on en voit afi'ez 
clairement la raifon : c’eíl le feul 
édifice qu’ait épargné Frederic Bar- 
berouffe ; & les ruines de l’ancienne 
Milán qu’il détruifit & mit en cen- 
dres, ont elevé le terrein des envi- 
rons. On y voit quelques peintures & 
des ílatues qui font eílimables pour 
leur antiquité , quoique trés-mau- 
vaifes en elles-mémes. 

II y a une chofe qui m’a fait en 
méme temps du plaifir & beaucoup 
de peine. En examinant les quatre 
colorines qui foutiennent le gran4 
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Autel, on voit évidemment qu’elles 
onc écé faites de deux anciennes co- 
lonnes qu’on a fciées par le tnilieu. 
Elles font de porphire & doivenc 
avoir été tres -nobles quand elles 
étoient entieres. A quelque diílance 
de la muraille de l’Eglife , il y a auíli 
une colon ne anticue d’ordre co- 
rinthien , qui fubfiíle encore toute 
feule. Cette colonne & les autres 
font fans dooce des relies de quelque 
ancien bátiment qui étoit autrefois 
dans cet endroit. On prétend que 
c’étoit un Temple de Júpiter , ma'is 
je ne ffais pas trop fur quel fonde- 
ment. 
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/''"XUand aurai-je finí de vifitec 
kI Milán ? j’ai vu beaucoup de cho- 
fesdepuis ma derniere lettre ; máis 
ce n’eíi pas encore tout : je ne m’é- 
tonne pas qu’on lui ait donné le nom 
de Milán la grande : elle eít digne 
d’étre la Capitale d’un territoire plus 
grand que le Duché de fon nom. On 
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preterid qu’eíle a plus de dix milleí 
de circonférence : c’eíl en eftet une 
des plus belles & des plus grandes 
Vílles que j’aie encore vües. Les re- 
lations ne nous donnent que des idees 
bien imparfaites de tous ces endroits. 
Je ne la crois pas forte; á la vérité 
elle eíl environnée d’une muradle 
qui a d ix portes ; mais elle a trop 
d’étendue pour étre régulierement 
fortifiée. Tout ce qui manque á ‘ 
Villa á cet égard, fetrouve dansla 
Gitadelle : c’eíl: un bátiment régulier 
& trés-fort , qui commande toute la 
Ville, & qui poíTéde avec juftice la 
réputation d’étre la meilleure forte- 
reííe de l’Italie. La petite riviere 
d’Olano qui pafle á Milán , ne ré- 
pond guéreauxbefoins d’une grande 
Ville ; mais en revanclie fa fituation 
compenfebienle défaut d’une riviere 
plus grande ; car la Ville eíl íituée 
dSns une des plus agréables & 
plus fértiles plaines de l’Italie. Deux 
canaux navigables par lefquelles Mi- 
lán a communication avec l’Oder & 
le Teffin , la dédommagent ample- 
znenc du défaut d’une' grolle riviere» 
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La Ville eít bien bácie ; elle a beau- 
coop de grandes places bien décou- 
vertes , & fes rúes ne font pas crop 
ferrées. On y compre plus de deux 
cens trente Egiiíes & au moins qua- 
tre-vingt-dix Couvens tantd’hommes 
que de filies. Quand on fe rappelle 
le nombre de perfonnes inútiles ren- 
férmées dans ces maifons , Sí la mul- 


titude d’habi r ans qu’il y a dans les 
quartiers de la Ville, occupes par 
les commergans & les artiians , on 
n’eft plus furpris qu’on faffe monter 
le peuple de Milán á trois ou quaue 



cens mille ames. 

Vous avez vu l’eflampe de faint 
George tuant le Dragón , d’aprés un 
tableau de Raphael. L’original eft á 
Milán dans le Monaftere de S. Víc- 


tor , ou on le conferve prétieufement. 
11 eíl inconteílabiement de la main a. 
qui on l’attribue ; mais il n’a pas 
rempli la haute idee que je m’écois 
formée d’un morceau li célebre. Gn 
y voit bien cette forcé & cette dignité 
qui cara&érife la maniere de ce Pein« 
tre inimitable; mais il manque de 
cette grace qui brille dans beaucoup 
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d’autres de fes ouvrages , & fon colo- 
rís n’eíl pas digne de l’Auteur de 
quelques cableaux que j’ai vus de fa 
main. Ceux a qui il appardent ne 
veulenr pas qu’on eleve le moindre 
foup$on á cet égard j cepeniant je 
fuis difpofé a croire que c’eít un de 
fes premien morceaux ; quoiqu’il an- 
nonce cette forcé d eípric & de gé- 
nie , qui prometcoic les morceaux 
achevés qu’il a donnés enfuite ; on 
n’y voic point cette beauté & ce finí 
qui regne dans plulleurs autres. 

Vous rappellez-vous le nom d’un 
Milanois nommé Quintus Noveilius* 
que Plineaimmortaliíé.On l’appelle 
Tricongius, en mémuire de ce qu’il 
but trois conges de vin en préfence 
de Tibere. Quel exploir ! on con- 
ferve fon vifage en relief avec une 
infeription , auprés de la porte neuve 
á Milán , candis que celui de beau- 
coup de gens de niérite de fon tems 
íbnt reílés dans l’oubli. 

11 y avoit autrefois íur une porte 
de Milán la ílatue d’un nommé 
Toufa , qu’on fuppofe avoir donné 
fon nom á la porte. G’étoit une fi- 

gure 
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gnre de femme trés-élégante, qui 
s’étoit expofée toute nue dans une 
atcicviJe pleine d’indécence. Elle y 
eft reftée jufqu’au tems de S. Charles 
Borromée , qui la fit óter. Voici 
l’hiftoire qui y avoit donné lieu. Une 
Dame d’une beauté finguliere s’a vi fa , 
dans le tems que Frederic Barbe- 
rouíTe afliégeoit la Ville , de fe mon- 


trer toute nue fur une des portes pour 
attirer l’attention des afliégea ns , tan- 
dis que la garniíon fit d’un autre cóté 
une fortie furieufe. L’Hiftoire dit 
que cette aventure euc un heureux 
fuccés. La ftatue eft ercore exiliante ; 
on la conferve dans un Palais de la 
noble famille d’Archinte 5 mais il 
n’eft pas facile aux étrangers d’obte- 
nir la permi ilion de la voir. 


— 


I -T 


í :4 : 


ñ 


Wf i 


LETTRE X L 1 1. 


I L y a íci une Salnte dont l’hiftoíre 
m’a extrémement amufé. La der- 
niere curiofité qu’on ma fait voir á 
Milán , eft le caveau de Ste Guillel- 
mi(ie. Je n’avois jamais entendu par- 
Tome IL C 
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ler de fon hiftoire ; il neft pas éton- 
nant que Ies voyageurs n’en foienc 
fas informés ; & je luis méme l'urpris 
qu’on m’en ait fait part. Le caveau 
qui porte le nona d-e Ste Guillelmine, 
efl une grotte, qui fervoit de retraite, 
il y a environ quatre fiécles , á la 
Sainte done elle porte le nom. C’é- 
toit une Dame d’une piété exem- 

E laire , qui , aprés avoir employé un 
ien confidérable á des ceuvres de 
charité , dit l’hiíloire , & á rendre 
fervice au public, fe retira dans 
cette voute obfcure , qui n’étoit pas 
cependant fans quelque confolation. 
Elle avoit pour máxime de ne pas 
vouloir étre troublée dans fes ades 
de dévotion , foit qu’elle y vacquát 
feule,ou accompagnéede ceux qu’elle 

amiíié. La porte 
ifétoit ouverte alors pour qui que ce 
foit ; fa forcé , 5c encore plus le ref- 
ped & la vénération qu’on avoit 
pour la Sainte, la rendoit imprena- 
ble. On auroit regardé comme un 
facrilege la moindre tentarive pour 
y entrer, ou méme pour écouter ce 
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auroic voulu l’entreprcndre, la na- 
ture du lieu auroic rendu l’exécution 
impoílible. La porte étoic fermée 
régulierernent á certaines heures , & 
la devoción daroit quelquefois beau* 
coup : d’abord le cems n’écoit pas 
fixé, & la porte étoic fouvenc fer- 
mée á midi ; mais la Sainte étanc 
trop importunée , le monde s’aíTem- 
blanc en foule á une certaine diílance 
de l’entrée , pour avoir pare á fes 
prieres, elle fut accablée de folüci- 
tations par les perfonnes dévotes qui 
demandoienc la permiífion d’y étre 
admifes. L’amour pour le b.en , & 
la haine de Foíientation , luí fie enfin 
prendre minuic pour fes plus grands 
ades de dévotion ; elle n’y admetcoit 
qu’un petit nombre de ceux qui bri- 
guoient cec honneur. La porte écoit 
ordinairement fermée pendanc deux 
ou trois heures : ceux qu’elle hono- 
roit de fes inftruétions éroienc alore 
licenciés , non pas tous enfemble, 
mais les uns aprés les aucres, & 
chacnn recevoic fes dernieres inf- 
truftions avant de fortir. 

Cette pieufe reclufe s’étoit faxc 

f~\ * • 
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une régle de n admettre que les jeu- 
nes gens , afin davoir descoeuisin- 
nocens & purs pour recevoir íes pré- 
ceptes • & afin que perfonne ne put 
en médire par envíe , les élusy ve- 
noient tous couverts d un voile C eut 
été une marque d’irréligion de iui- 
vre ceux qui en fortoient , ou de es 
¿pier pour les reconnoitre. 

II n’y avoit que les pareos des 
admis fluí en euffent connoiflance j 
& on les édifioit tous les jours de la 
feeonde main par le récit des 1er- 
mons de la bonne Dame, .hnhn 
rhabitante de la cáveme reveree 
vinr a mourir, & fut miie au cata- 
logue des Saints ; on rendit a ía me- 
moire des honneurs facrés 5 & _fes j 

Difciples obtinrent la permiffion 
d’écre enterres dans le msjne caveau 
on la bonne Dame avoit coutume de 

communiquer lesavertiffemens qu’el- 

le recevoit du Ciel. La permiffion 
ayanc été accordée , on depofa le 
cores dans le tombeaji en grande 
cérémonje. Tout Milán reverortjuí- 
qu’á fon nom; mais íes Difciples, 
compoíes d’un certain nombre de 
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perfonnes de i’un & de Taucre fexe, 
fe raflembioient aux heures indi- 
quées pour honorer fes cendres, 
réitérer leurs dévotions, & commu- 
niquer enfemble far les chofes que la 
Saince avoic coutume de leur dire 
pendant fa vie. Perfonne n avoic la 
permiílion d’aíliíler á ces cérémo- 
jiies, que ceux qui y avoient été re- 
$us du vivanc de la Sainte. 

La cérémonie dura quelques mois ; 
ceux qui fréquentoient le caveau , 
écoient regardés par toute LEglife 
avec veneración. Le cadavre de la 
Saince s’écoic confervé d’une maniere 
furnaturelle ? Se il opéroic des mira- 
das ; on fongeqic deja a batir une 
Chapelle au-deílus de la grotte. Dans 
ces entrefaites , un jeune citoyen de 
Milán époufa l’une des élues: c’étoic 
la plus aimable filie de fon tems. lis 
furent heureux , dit l’hiíloire , quacre 
mois. A la fin le mari, dont l’amour 
ne faifoit que s’accroítre par la pof- 
fellion , commentja á murmurer des 
lieures que la dévotion de fa femme 
pour le caveau déroboit á fa paffion. 
II fit quelques inílances pour écre 
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admis parmi la troupe choifie; mais 
fes lol licications furent vaines : ce 
<jui l’en excluoic,n’étoit pasdéfaut de 
pióte de fa part , mais la rigueur des 
regles. Si quelqu’un eüt pu étre ad- 
iáis de nouveau , á coup sfir fon cher 
raari l’eút écé: elle l’avoic propofé á 
une allemblée j on lui avoit répondu 
que la Sainte n’avoit pas permis d’y 
íecevoir perfonne. Le bon homme 
fe rendir ; mais c’eít une mauvaife 
cbofe qu’une foumiffion forcée : il 
bruloit d’envie de ffavoir en quoi 
confiíloient ces rits fecrets ; peut étre 
méme avoit-il conpu quelque foup- 
qon. La Dame un jour , á l’heure de 
fe coucher , le quitta pour fe rendre 
avec d : autres á leur dévotion. Elle 
avoit laiíTé á la maifon un de fes 
voiles : le mari s’en étant affublé, 
alia droitá la cellule, frappahardi- 
inent & fut admis. 11 y étoit des pre- 
miers ; il fe cacha dans un recoin 
obfcur , d’ou il vit entrer tous les 
autres par bandes. Le dernier étanc 
entré, on commenpa les cérémo- 
nies 

Jamais perfonne n’avoit été témoia 
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de tant d’horreurs <Sc d’une fecne de 
débauch^ fi varice. Le bon homme 
les vit tous eommetcre íans honte des 
infamies en préfence les uns des au~ 
tres. Ce n’étoit pas la peine d’empé- 
cher fa femtne d’étre proílituée pour 
cecte nuic; une féance de plus, jointe 
a celles c^ui avoient precedee , n étoic 
qu’une bagarelle : il la vit done palTer 
fuccellivement dans les bras de deux 
dévots , & fut obligó d’attendre ayec 
patience la fin de la cérémonie. Sitót 
que VatTemblée fut licenciée, il fot» 
tit dans la foule , arriva au logis 
avant fa femtne, & lui entendit ré- 
pécer Ies éj acular íons & les prieres 
de toute l’alíemblée , avec une édi- 
Lcation chrécienne. Ilprit le parti de 
reíler tranquilie jufqu’au lendemain 
matin ; fitót qu’il lut habiilé , il alia 
trouver le Magiftrat, qui apres avoir 
pris fon lermenqre^ut la plainte. Les 
circonftances étoient trop fortes pour 
en pouvoir douter. On xnit tous ccs 
gens en prifon , du moins ceux qui 
écoient connus. Le mari fe vit dé- 
Larraflé de fa pieufe femtne ; & 1 on 
exhuma le corps de Ste Guillelmine, 
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que Fon tic biúier par la main dü 
Bourreau. 
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L AiíTons en paix les cendres de 
Guillelmine ; fai quieté le lien 
oú eiles ont été jettées au vent , & 
je filis arrivé a Brefcia. Cette partie 
de ritaiie eft plucót un grand jardín 
qu’une campagne ouverte : le foleil , 
le ciel , Fair , touc contribue á la 
pompe & á la beauté des objets , & 
fait qu’on fe croic tranfporté daña 
un nouveau monde. Vous ne f^iu- 
riez concevoir combien je me feli- 
cite d’avoir eu aífez de réfolution 
pour encreprendre mon voyagej mais 
il faut vous parler de Breícia. Oeft 
une Viüe capicale , fort agréable, 
mais peu étendue,en comparaifon 
de celle que je viens de quitter. On 
avoue qu’elle n’a pas plus de deux 
milles & demi de circonférence , & 
á la voir d’une certaine diftance, 
elle paroít encore plus petite. Ses 
tu es fom fort étroices , & elle eft fi- 

t . , V • x* * 
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tuée au pied d’une montagne : on la 
voit toute d’un coup d’oeil ; elle fait 
un afíez bel effet : les rivieres Mela 
& Gazza i’arrofent. 11 y a un Liras de 
l'une des deux qui pafle par chacune 
des rúes principales. C’étoic autre- 
fois une place allez importante ; mais 
les fadions des Guelphes & des Gi- 
belins l’ont prefque entierement dé- 
truite. On l’a depuis réparée & re- 
bátie en grande partie ; c’eíl a pré- 
fent une des Villes les plus belles & 
les plus floriflantes du territoire de 
Venife. Les maifons y font régulie- 
res & bien báties. 11 y a phifieurs pla- 
ces ípacieuí'es & bien découvertes j 
les bátimens publics n’y font pas 
nombreux ; mais ils font beaux : le 
principal eftla citadeile qui eft tres- 
forte & conílruite a la moderne. • 
Bretcia eit une ville ancienne *; 


les Romains l’appelloient Brixia \ & 
Catule la nomme la mere de Ve- 
ronne. On prétend que ce font les 
Cenomans, le fecond corps des Gau-- 
lois , qui paflerent les Alpes fous 
Elitonius , qui l’ont bátie ; mais on y 
tcouve peu de mouumens- qui an- 

G v 
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noncent fon anciquité. 11 y a cepen- 
dant une chulé qui íait voir combien 
la méme efpéce de Manufadure peut 
lubfifter longcems dans un meme 
lieu. Les Breífians font les meilleurs 
ouvriers en fer de toute l’lcafie ; ils 
excellenc principalement á fabriquer 
des armes. On trouve , par pluíieurs 
infcriptions , qu’ilsy excelloient deja 
du tems des Romains. II y en a une 
enrr’aucre qui fait mención exprefie 
des ColU^ia Centoniarum fabrorum. 

Cecee Ville regrecce (a perte d’une 
ílatue confacrée á une Divinicé in- 
connue. J en ai vu la figure ¿c une 
copie de l’infcription que l’on con- 
ferve, & qui ont quelque choíe de 
particplier. La ftatue eíi maintenant 
ailleurs ; & les Breífians legardent 
comme une honce éternelle pour 
leur Ville , de l’avoir laiffé emporren. 
On l’avoic trouvée a Breña en creu- 
fanc la terre , il y a bien des années», 
& elle écoit d’un travail excellenc. 
C’étoic la repréfencation d’un vieil- 
lard refpedable & plein de dignicé, 
liabillé á la Phrygienne , debouc & 

dans uneattitude aiiée t ayec un hL 
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bou a fes pieds; & finícription ne 
contenoit que ces deux mots , Dco 
Noctylio. Eile doit avoir été unique; 
car on ne trouve ríen de femblable 
dans les Colle&ions des curieux ni 
dans lesouvrages des Anciquaires. Je 
Pignore pas que Bacchus eíi appellé 
en quelques endroits Noclylius ; mais 
ce ne peut pas étre une ftatue de ce 
Dieu ; fa face , fon air > fon aipeét , 
n’en donnent point cette idée ; & on 
ny trouve aucun des attributs de 
Bacchus. 11 y avoit une efpece d’Or- 
gies inílituées en fhonneur de Cybe- 
le , que fon appelloit Nyclilia fuera . 
Arys , principal Prétre de cecte 
DéeíTe , écoit toujours repréfenté 
comme un grave & venerable víeil- 
lard. Jufques-lá le fymbole fe rap- 
porte ; & quoique ce n’en foit point 
atTez pour conje&urer que ce íoit fa 
ftacue , il n’y a ríen du molas qui y 
foic concraire. 


L’Eglife de $. Lasare ne figure 
pas beaücoup auprés de piufieurs , 
done fai eu occafion Je vous parler 
deja dans le cours de mon voyage. 
Que ferok-ce auprés de ceíies qui 

& VJ; 
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me reftent á voir. Malgré ce défa-' 
vamage,elle a un air de magnifi- 
cence & un cara&ére d’élégance qui 
me plailent beaucoup pour le pré- 
lenc. C’eít une forte de délaíTement 
pour l’efprit qui a été tendu á con- 
templer des objets valles 8c des fpec- 
tacles d’une admiration génante, de 
tomber fur d’autres qui , quoique 
moins magnifiques , onc cependant 
leur mente & plailent fans étonner. 
II y auroit de l’injuítice, aprés avoir 
parlé de S. Lazare, de ne ríen dire 
de Sre AiTre. Elles onc routes deux 
des beautés en dedans. On voit dans 
la premiere plufieurs beaux mor- 
ceaux du Titien ; & dans Sce Affre 
un étendard, par Paul Veronefe, 
qui eft une excellenre chofe dans fon 
genre. Il y a auíli une Transfigura- 
tion , du Tincorec, qui ne cede en 
jien aux acures ouvrages que j ai vú* 
de la inéme main. La Carhédrale 
offre une rareté done je ne ffais que 
irous dire. lis onc dans cec endroic 
une fa$on imparfaitede moncrer les 
chofes, qui faic qu’un érranger ne 
les voit mmi$ bien. Je cioirois va- 
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íontiers qu’ils ont des raifons pour 
prendre cette précaution. Le plat 
prétendu d’émeraude dont je vous 
ai parlé dans une lettre précédenre , 
eíl enfermé fous treize ferrures , dont 
les clefs font entre les mains d’autanc 
de períonnes de la premiere confi- 
dération ; ce qui fait qu’un étranger 
a de peine á obtenir de le voir : & 
quand il y parvient , il eíl tellement 
entouré & le voit de fi loin, qu’á peine- 
peuc-il dire, s’ileflrond ou quarré, 
de pierre ou de cuivre. II y a quelque 
chofe d’á-peu-prés femblable dans 
Ja relique qui eíl á la Cathédrale de 
BreíTe ; á la vérité elle n’eíl pas ít 
bien fermée á clef;mais il eíl auílt 
difficile de la voir quoique de loin. 
C’eil une Croix de couleur bleue, 
dont la matiere, á ce qu’on prétend , 
eíl inconnue. Mon ami leur dit qu’if 
gageroit cent contre un , que fi on 
lui permettoit de la voir á fon aife r 
il leur diroit de quoi elle étoit faite ; 
mais on nous a puní de cette har- 
dieífe ; car nous l’avons vue plus, 
imparfaitement que nous n’aurions 
fáic íans cela. Tout le monde sao- 
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corde á dire qu’elle a appartenu a 
Confiando : quelques-uns préten- 
denr que c’étoic fon Labarus ; les 
Précres aiTurent que c’eíl fon fameux 
Oriflamme ; mais c’eít une conjec- 
ture qui me paroít mal fondée. 

Breíle a beaucoup de chufes qui 
in’om fair plaifir. Le Palais du Gou~ 
verneur eíi un beau bátimenc; celui 
©ü on rend la Juftice eít auffi fort 
grand & aííez éleganr ; & il y a daos 
le portique de la facade quelque' 
chofe qui produic un tres- bel effet. 
Il a au muios un quart de mille de 
face, ¿ceíl rouc habité par des Ar- 
muriers , qui y ont chacun des boutr- 
ques & des logemens lepares. Les 
mines de fer qui fourntilent la ma- 
tiere de ces ouvrages , ( car on le 
travaille , depuis fa forcie de la mine,, 
jufqu’a fa derniere perfe&ion font 
dans les montagnes au nord de cette 
Ville. Ces montagnes , comme il 
arrive coujours dans les endroits oh. 
3 y a Jes mines , ne produifenc pref- 
que aucuns végécaux. 

Mon ami penla y éprouver un fort 
|>iea malheureux* Cécoít ce dont je 
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i’aurois le moins foup^onné , & le 
hazard le plus fingulier me ík trou- 
ver á portée de le fecourir. Vous ne 
fírez pas furpris que fa curioíké luí 
ait fait fouhaiter de voir les mines 
de fer ; mais vous le ferez d'appren- 
dre leguide qu’il avoit pris pour l’y 
conduire. A peine avions nous ap- 
perfu l’ombre d’une femme depuis 
nocre arrivée en Italie; jugez fi je 
fus étonné á Brefié de les voir pa- 
roitre dans les rúes, avec des cha- 
peaux comme en Angleterre. Mon 
grave ami en avoit rencontré dans 
fon chemin le foir une du plus bas 
étage , & étoit convenu avec elle 
qu ; elle le viendroit joindre le lende- 
main , tandis que fon mari feroit alié 
travailler, au pied de la montagne 
pour lui montrer le chemin des mi- 
nes. Quoique les Brefíians laiíTent 
plus de liberté a leurs femmes, ils 
se font pas moins jaloux que les 
autres Italiens : le mari eut quelque 
íbup9on de l affaire; il épia fa fem— 
me , la vit aller trouver fon galand 
hors de la Ville; fi je ne me fude pas 
levé de boane heme par hafard pour 


4 
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ailer prendre le frais au nord de fo 
V lile, l’aventure auroic eu fans doute 
une fíchenle cataílrophe. Je me h¿ 
tai d’arriver au coin d’un champ , oh 
je vis crois perfonnes en grande dif- 
pute ; je foupgonnai aifémenr le íujet 
ae la querelle ; car la femme fe mic 
plufieurs fois entre les deux hommes , 
& je la vis plufieurs fois íe jetter a 
genoux. Imaginez quelle fut ma fur- 
prife , lorfqu’en approchant je vis que 
mon compagnon écoit l’objer du ref- 
íentiment de cet enrasé. Si le mari 
avoic l’air de Vulcainf le galand ne 
rellembloir guére á Mars ; la Venus 
étoit dans l’atcitude de fuppliante ; 
mais fes prieres ne faifoient qu’irri- 
ter le mari de plus en plus. 11 éroic 
fur le point de fe défaire du délin- 
cjuant avec une efpéce de poinjon de 
fer , dont on fe ferc pour percer des 
troas dans le fer rouge. 11 me pria 
en mauvais Italien , de ne pas ni’op- 
pofer á la vengeance d’un mari ou- 
tragé , & croyoit que fe feroís aílezr 
Italien pour paíler mon chemin & le 
laiífer faíre Je ne leáis fi ma réchorf* 
qtie le défarma , oa la peníee plus- 
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puifíanteque nous étionsdeux contrc 
un ; mais j’eus bien de la peine a le 
vaincre. Mon Ami proteíla qu’il n’a- 
yoiceu aucuns Jelleins contre l’hon- 
rieur déla Dame; mais il léfitde fi 
mauvaile grace , que je fus convaincu 
du contiaire. Cependant moyennant 

3 uelque argent , l’ltalien promit 
’oublier tout , & ils fe quitterent 
bons amis. 
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S I vous eufliez vu la mine de mon 
ami , quand Je le trouvai entre les 
mains de fon adverfaire furieux, vous 
auriez penfé qu’il ne falloit pas un 
grand effort de réchorique pour le 
déterminer á quitter la Ville fur le 
champ ; mais il y a dans l’efprit de 
rborame , & fur-tout dans celui d’un 
Philoi’ophe ,un principe fupérieur á 
toute crainte; & c’eít la curioíité. 
Envain je lui repréfentai la jaloufie 
des Italiens , le cara&ére traítre des 
maris de ce pays, & qu’il y avok 
peu de fonds a faire fur une récoiv; 
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liation forcee ; rien ne put l’engaper 

a partir avant d’avoir vifué les mi- 
nes. 

N’y ayant pas moyen de le vain- 
cre, je réfolus de ne pas lui laiffer 
laire un pas íans moi. II avoic raifon 
en effet, de fouhaiter de les voir • 
«poique 1 afpeét en aic ouelque choíe 
efirayanc , je n’oubiierai jamais le 
p adir que j y goutai. Je fuis devenu 
aufíi grand partifan de l’hifíoire na- 

turelle quemón ami r& je crois que 

je grimperois le long des rochers 
& que je deícendrois dans les eaver- 
nes auílj volontiers , fi j e f^avois 

comme fui les moyensde trouver les 
chofes que je chercberois. 

J avois penfé qu’il y avoitquelque 
fingularité dans la pierre delaplü- 
parc des édifices de Brefl'e ; celle de 
Ja Maifon de V ille en particulier 
avoir i’air fi peu commune , que j’a- 
vois cru d’abord tout l’édifice de 
marbre. Nous renconcrámes ici les 
carrieres d ou on avoit tiré ces ma- 
teriaux ; & en examinant quelques 
piéces rompues & nouvellement ti- 
lées de la terre f je fus encoie plus 
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charmé de leurs couleurs. C’eíl une 
pierre fort dure, done le fond eft de 
couleur bleue , parfemée de taches 
rouges & noires , & entremélé de 
rayes d’un blanc luilant & argenté. 
Cette matiere femble diftinguée du 
relie de la pierre , & avoir écé jettée 
paran la matiere bleue , dans le 
tems ou elle étoic molle & flexible 
comme de la páre. Elle a beaucoup 
de reífemblance avec quelques efpé- 
ces de granite commun que j’ai vues ; 
& íi les ouvriers m’ont accufé juíle 
en parlant de fa dureré , elle ne le 
céde guére en cela a cette pierre 
elegante. Je fufs perfila de qu'eíte ÍT» 
gureroit beaucoup mieux qu’on ne 
penfe , íi elle avoic l’avantagedere- 
cevoir un beau poli. Leur carriere 
n’eíl pas une grande couche de ma- 
tiere folide, comme la plüpart des 
aurres pierres,aufli-bien que les diífé» 
rentes fortes de marbre ; mais les 
pierres y font en grofíes maffes pla- 
cees confufément les unes fur les au- 
tres , & dont quelques - unes pefent 
plus de deux milliers. 

Lps monceaux de cette pierre fe 
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trouvent au pied des m.mragnes; & 
les ouvrieis remarquent que leur lie 
court avec beaucoup de régularité á 
une grande écendue : car en quelque 
endroic que l’on ouvre la terre dans 
eetce licuación , on eíl certain d’en 
trouver. C’eítce qui faic qu’on n’en 
rencontre nulle pare de grandes car- 
rieres ouvertes ; maispar-couc oii on 
a delTein de conftruire un báriment, 
on fouílle dans le cóté de la mon- 
tagne á certe hauteur , le plus pres du 
lieu que faire fe peut , & Ton encrou- 
ve toujours avec la méme abondan- 
ce. (Jomme nous montíons fur íes 
montagnes paíTablement hauces , le 
terrein nous fembloit abfolument 
ílérile & défolé. On ne trouyeroit 
point íci cette verdure qui nous avoit 
tañe recrée la vue dans le terrein uni; 
poinc d’arbres fruiciers, point deces 
fleurs émaillées qui naiíToient au bas 
de la colline , & méme auprés des 
carrieres de piares. Nous n’avions 
au-delTus de nous que des rochers 
nuds , & Ton ne pouvoit diítinguer 
fá & la des deux cotes, qu’un peu 
de páture íéche & aride ; point de 
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terrein labouré aux environs , ni mé- 
rne aucune apparence de vignes. 
Nous grimpámesla mpntagne , qui 
écoic quelquefois fort efcarpée , par 
le fecours de quelques groffes mafles 
de pierre , & des morceaux groíliers 
8c inútiles , qu’on avoit jetees de tems 
áautre hors de l’embouchure de la 
mine qui étoit au-deíTus , & qui 
avoient roulé plus ou moins loin ver$ 
le bas de la montagne : nous paila— 
mes en montant par quelques ro- 
chers voutés d’une pierre noire , quí 
réfiílant mieux á l’a&ion du tems 
que le refle de la matiere plus po- 
reuiede la montagne , s’avangoit a 
quelque diítance hors de la furfáce 
de fes cotes : aprés en avoir.caifé 
quelques morceaux , mon Ami y re- 
connut des lits d’un marbre noir trés- 
beau. Nous qui ne fommes accoutu- 
més á voir le marbre que poli & mis 
en oeuvre , neus n’imaginons pas 
combien íl fait une laide apparence 
dans la terre. Ce qui m’embarraiTe , 
c’eíl de f<javoir ce qui a pu détermi- 
ner les hommes a eflayer de le polir. 
J’ai penfé rire au nés de mon Ami 
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de ce qu’il me difoic de cette pierre # 
la plus groíTiere & la plus viiaine que 
f cufie ]amais“vue ; mais lorfque nous 
recournámes enfuite á la Ville , je 
crouvai qu’il avoit raifon. II préten- 
doic fe donner un certain relief dans 
ia Ville , en annon^ant qu’il y avoit 
dans ie voiíínage une Garriere de 
marbre ; mais on le f$avoit deja f 
& méme prefque touc le marbre de 
cetce couleur qu’on voit dans les 
Egli fes 9 en avoit été tiré. 

Aprés avoir monté long-tems & 
avec peine, nous arrivámes enfin á 
i’embouchure de la mine, dont on 
nous avoit montré le chemin. En en- 
trañe par une crevafle naturelle d’un 
rocher rougeátre dans une efpéce de 
prifon ílnguliere . nous defeendimes 
d’abord perpendiculairement á une 
profondeur confidérable , au moyen 
auné machine faite exprés pour def- 
cendre les ouvriers, & tirer en haut 
la mine. Nous fuivímes notre route 
enfuite le long d’un paífage étroit, 
quelquefois en marchant droir , & 
quelquefois le corps courbé prefque 
ea double. J’étois extrémement fa- 
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tigué , & j’aurois deliré de cout mon 
cc?ur étre dehors : á la fin je trouvai 
qu’en effet l’objet que nousétions ve- 
nuchercher valoit bien la peine que 
nous avions prile. Nous entrames 
alors dans une grande caverne on les * 
mineurs étoient occupés á travailler : 
ils avoient fuivi bien des années la 
veine de la mine a cravers une fente 
naturelle dans les roehers qu’ellerem- 
pliíToir jufqu’en haut , c’étoit préci- 
fément le chemin que. nous avions 
parcouru. lis en étoient pour lors a 
ce qu’ils appelloient le corps de la 
mine. Quoiqu’ils y euííenc deja tra- 
vaillé long - tems , ils comptoient 
qu’elle ne finiroit pas ficót. La terre 
minérale étoit autour d’eux de tous 
cótés , & ils n’avoient autre chofe á 
faire que de la détacher avec une ef- 
péce depetits inftrumens, &del’en- 
voyer en haut. Elle écoic fort riche , 
& repréfentoit une varióte infiniede 
figures. Apres ce récic , vous ne ferez 
pas furpris d’appreadre que jamais 
les mines n’ont été dans un etat li 
ílorifiant qu’á préfenc. 

La cavité ou nous nous trouvames ¿ 


* 
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reflembloit a une grande falle , de 
plus de quatre-vingts pieds de ion- 
gueur & vingt cinq en largeur. A la 
vénré la haureur n’étoit pas prupor- 
tionnee exa&ement á fes autres di- 
* menfions íuivant les regles de Par- 
chiiedure ; en général elle n’étoit 
que de fept pieds ; mais de tems á 
aurre elle s’élevoit en eípéces de do- 
mes d’une trés-belle apparence , & 
fo rmés par la main de la nature. Les 
mineurs avoient lailíe d’efpace en ef- 
pace des pilliers de la pierre naturel- 
le pour foutenir la voüte , & Perapé- 
cher d’écrouier fur eux. Pour lors 
ils travailloient á un des angles du 
fond. 

Eloignée comme letoit cette 
étrange cáveme de la región du 
jour , & hors de toute communica- 
tion avec la lumiere , une petite ref- 
fource lui en doonoit une quantité 
fuffiíante. Les Mineurs travailloient 
a la íueur d’une petite bougie pas 
plus groíle que celle que Yon met en 
pains : & une feule de ces bougies ré- 
pand beaucoup de clarté dans toute 
Ja partie du fouterrein oü on Palía- 
me* 
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me. li y enavoit environ une demi- 
douzaine d’autres de méme groííeur, 
attachées contre les piiliers 411 i lt>u- 
tenoienc la vcüte , a fin de nous fit i re 
voir tome la place ^ & ces petites la- 
mieres éclairoient plus cene valle 
falle, que certaines Egliles moitié 
plus peritos ne le íont avec une demi* 
douzaine de luftres. Je ne dome pas 
que le peu d’élévation du plancher , 
& la furia ce luiíante des pierres & 
des rochers detentes parís, ne con- 
courent en quelque forte a produire 
cec effet ; mais á coup fur , 1’oeil lui- 
méme a auffi fa part dans 1 illuíion ; 
& Fobfcurité parfaitedoü il lort en 
entrant dans cette place cela i roe , ne 
contribue pas peu á iui donner une 
apparence plus brillante qu elle ne 
Yeil réellement. 

La premiere obfervation que mon 
compagnon me fit faire , íut celle 
des diverfes embouchures des autres 
filons qui fe rendent de toures parts i 
ce grand réfervoir. 11 me fit parcou- 
rir tous les cotés de la cáveme , & 
me les montra dans le rocher folide 
en íbrme de larges crevaífes , tomes 
Tome IL D 
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xemplies de mine , & qui atteíg- 
noienc les unes perpendiculairement , 
les autres en ligue obiique, depuis la 
voüte jufqu’au pavé du i'outerrein. 
11 me dic que c’étoientautant de vei- 
nesde metal, qu’on pouvoit fuivre 
comme une mine particuüere , & 
creufer avantageufement. ll s’expri- 
ma méme avec turprife, en voyanc 
cette grande cáveme qui en étoic 
remplie , & m’en parla comme d’une 
chofe qu'il n’avoit pas encore vüe , 
& qu’il auroit eu peine á croire , fi 
on lui en eut fait la defeription. Pour 
moi elle me fernbloit un grand lac 
oii differens ruiiTeaux de metal ve- 
noientfe dégorger eux-mémes. 

Quand ii m’eüt peint ces diverfes 
fortes de mine, telles qu’elles exif- 
tent dans les crevalies du rocher, & 
qu’il m\ut expii ué quelle étoit la 
plus dureá trava ller , la plus riche 
en mecal , & démontré pourquoi 
chacune avoit fon cara&ére particu- 
lier , il me mena au centre de la cá- 
veme. Vous avez vu , me dit- il, 
l’état naturel &ordinaire de lamine, 
vous allez voir d’ici les diverfes for- 
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liles qu’elle prend accidencellemenc , 
,Si que je n’avois ja muís vú fi parfai- 
tement. li me fie remarquer a vane 
coure aurre chofe une partie du plan- 
cher entre deux colonnes auprés de 
nous ; & me montra en divers en- 


droits la marque des outils pour me 
prouver que la furface étoic arcificiel- 
le & non pas naturelle. Vous pouvez 
étre aíluré, ajouta-t-il , que rout cela 
a eré laiílé á découverc par les ou- 
vriers ; mais vous allez voir commenc 
la nature l’a decoré & enrichi depuis» 
II écoic évidenc que ce qu’il dilbic 
étoir exa&ement vrai. Toute la ca- 
vicé dans laquelle nous étions , avoíc 
eré autrefois remplie de mine , & le 
rocher mémedont le planclier étoic 
formé , étoit íi fourni de metal qu’on. 
en avoit coupé en plufieurs endroits. 
Les parties qui en reftoient a décou- 
verc, confervoient encore rimpreílion 
des outils ; mais dans les aurres en- 
droits , nous avions le plus benu coup 
d’oeil des opérations de la nature. 
Vous avez vü des petits glagons pen- 
dans au bout des tuilles d’une mai- 


fon 5 aprés une nuit de gelée qui a 
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iuccéde á la pluye ; mais ce n’eíl 
qu’une reíTemblance imparfaite. On 
voy oir un grand nombre de cyiin- 
dres & de cónes de fer prefque rouc 
pur fortansdu rocher folide ; il y en 
avoit depuis la groffeur d’une paille 
jufqu’a celle du poing , & quelques- 
uns d’un pied de longueur : ils pen- 
doienc perpendiculairemenc du fom- 
met; & leur furface écoit claire & 
brillante comme celle de l’acier du 
plusbeau poli. En en caffant quel- 
ques-uns , nous les trouvámes c o ñi- 
po fes d’un nombre de croütes poíées 
les unes fur les atures * & tornes gar- 
nies de rayes auífi belles qu’il foit 
poffible a Tceil d’en díftinguer. 

Dans une autre partie du toit, on 
voyoit pendre non de petits gla$ons 
á la maniere de ceux dont je viens 
de parler; mais de grandes concré- 
tions d’une efpéce plus groífiere. Pour 
moi je les aurois prifes volontiers 
pour des tuyaux d’orgues en minia- 
tures. Les ouvriers les regardent 
comme des balees pour balayer, Se 
donnent á cette efpéce de mine na 
nom qui la cara&érife. Les cotes des 
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colorines étoienc incrullés aufíi de 
quelques morceaux moins réguliers* 
qui au rapporc des Mineurs étoienc > 
auffi-bien que le rede , crés-riches 
en metal, lis étoienc pareillement 
humides, de méme que ceux de la 
premiere eípéce. De tems en tems 
Feau en découle íuf le plancher ; & 
tornes les fois que cela arrive , il fe 
forme de petics morceaux ou parcelles 
perpendiculaires de lámeme matie- 
re , qui génent beaucoup les pieds 
en marchanc ; chaqué goutte d'eau 
qui penétre ces rochéis eit remplie 
departicules defer. Mon ami pouf- 
fe la choíe encore plus loin ; il dit que 
chaqué vapeur qui s’éleve du bas, 
contiene auíli dufer, & qu’en fe con- 
denfant en eau fur le fommec froid. 
Se fur les muradles de cettecaverne, 
elle la i fié le metal aprés elle á me fu- 
re qu’elle combe en gouctes, ou du 
moins avanc de comber fur le pavé. 

Nous vímes dans une autre partie 
de la caverna une mulcirude de corps 
ronds comme de groffes bailes de 
fufii , & quelques-unes comme des 
grains deplomb. Je comptois qu’ils 
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avoienc été formes artificiellement ; 
mais mon ami en ayant rompu deux 
ou trois , me convainquit que c’étoit 
aufli des ouvrages de la nature. On 
apper^evoit fur les pilliers qu’on avoic 
lai lies pour foutenir la voúte , auíli- 
bien que lur quelques parties des 
muradles laterales , des endroits íl 
brillans & fi polis, que l’oeilpouvoit 
á peine en íupporter la vüe ; quand 
ils font rompus nouvellement 7 ils 
ont le grain de l’acier le plus fin , Se 
font encere plus brillans ; dans un 
autre endroic , on voyoit de groííes 
grappes , done les globules , d’un gris 
luiíant , ou d’un rouge éclatant 7 ref- 
fembloient á autant de gros raifins. 
C J étoient deshématites quifontfiré- 
nommés pour les yeux. Dans un autre 
endroit , on voyoit une grande maíie 
qui fe ieparoit &fe partageoit en fibres 
dans tuute fa longueur : on remar- 
quoit entre ces fibres , des maífes de 
mine plus puré , comme du fer ordi- 
naire , & d’autres encore plus grof- 
fes , d’une elpéce rouge & brillante s 
fi molles qu’en les frottant entre le¿¡ 
doigts , elles y laiflbient une teinture 
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prefque inefia^able. Celle-ci etoit 
plus douce au toucher qu’on ne peuc 
le décrire, & fa eouleur eít la plus 
belle du monde, 

Mon ami m’avoit faít voir en paf- 
fant quelques-unes des gruñes p ier- 
res qui étoient creóles , & done la ca- 
vité étoit remplie d’une matiere auíli 
brillante que du cryftal , mais auíli 
blanche que du laitr. II me mena alors 
dans un coin plus lumbre , oíi je l’a- 
vois vu attacher les regards depuis 
long-tems. Nous y trouvámes un ob- 
jet que je pris pour un arbuíle de 
corail blanc fort gros & bien bran- 
chu. En Fexaminant de plus prés , je 
fus íurpris de trouver que ce n écoit 
pas un vegetable , maís un corps 
mineral. Mon Ami me fie remar- 
quer le cantón du rocher d’oíi il íor- 
toit , & me convainquit que la ma- 
tiere en étoit la méme que celie du 
cryftal laiteux qui fe trouvoit dans les 
cavités des morceaux de mine. II 
fortoit méme d’une maíle de mine. 
Cétoit bien la plus belle chofe qu’on 
ait jamais regardée ; j’étois réfolu de 
l’acheter á quelque prix que ca íút j 
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iríais il étoit réfervé pour l’Archevé- 
que qui eft un curieux , & qui en 
a\oit enrendu parler. Onlui donnoit 
un nom que je ne puis bien rendre 
que par ceiui definir defcr . 

En retournant je ne íus pas de fi 
irsauvaiíe humeur centre lechemin j 
& jVxoutai mon ami differter fur 
des objets lur lefquels nous avions 
pallé rapidementen montantlamon- 
tagne. II me montra dansle chemin 
nombre de petits rejettons Se d eíRo- 
refcences de la méme matiere auffi 
blanches que la neige. Mais ce qui 
m’étonna le plus , ce fut de voir que 
toutle cryftal commun que nous ren- 
contrions, ne fortoit poinc en rejet- 
tons & en colonnes , comme á Por- 
dinaire, mais en grappesd’une efpé- 
ces de diamanes. Les limpies pouíTes 
étoient á peu prés de la grofleur & de 
la forme d’un diamant brut : il y en 
avoic quelques-uns de bienbrillans , 
& parfaitement tranfparents^ ; ce- 
pendant la plüpart étoient teints de 
lámeme couleur laiteufe que les lim- 
pies rejettons. C’eft la premiere foi$ 
que j’aye vifité Pinterieur déla terrej 
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mais , mon cher , je puis vous aifurer 
que malgré torne la í'aleté qu’on y 
amafie , & le danger qu'on y court, 
fi vous l'aviez fait comme ruu.i , ce 
ne feroit pas la derniere. 
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V Erone ne me prometcoit pas 
beaucoup en y entrant ; il s’en 
faut bien que je regrette le tenis que 
j’ai employé á viliter les ar.tiquités 
& les chotes curieufes qu’elle con- 
tiene. Un Voyageur un peu ob- 
fervateur eít doublement trompé 
dans cette Ville. Quand il en appro- 
ehe , le premier coup d’oeil lui don- 
ne de grandes efpérances , qui s’é- 
vanouillem quand 011 en eft plus 
prés : & ft on en obferve l’apparen- 
ce en gros en y entrant , on ne s’at- 
tend pas átous les objets dignes d’ad- 
miration qu’on y trouve. 

Verone eít une ville d’une étendue 


confidérable 5 elle n’a pas moins de 
fept milles de tour , & elle eíl íituée 
agréablement , paitie fur une colli- 
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ne,& partie dans la plaine qui eft 
au bas. L’Adige qui ell une forte ri- 
viere , palle au travers. On la voic 
d’ailézioin ; a mefure qu’on en ap- 
proche , fes bátimens paroiifent ir- 
réguliers. En general , fes maifons 
font bailes & IaiJes,& fes rúes fales& 
mal pavees. Je ne dois pas oublier de 
vous dire, qu’en y arrivant j’ai que- 
repe ma géographie denepasm’a- 
Toir appris qu’on 1'e rapproche de la 
mer entre Breile &Verone. Eneffet, 
je ne concebís pas comment la mer 
pouvoit y venir. Ce que je voyois 
étoit le lac de Guarde, le Benacus 
des anciens. Ne foyez pas furprisque 
j’aye pris pour la mer un grand amas 
d’eau de trente a quarante mibes de 
longueur, & de douze de largeur. 
II étoit auffi inégal que la mer , & 
en avoit toute i’apparence. 

II regne dans Verone une grande 
pente á l’oiíiveté , & confequem- 
ment beaucoupde pauvreté. Je fuis 
moins prévenu contre la plüpart des 
habitans de cette Ville, que contre 
aucune autre d’ítalie que j’aye vue. 
§'a été une Ville anciennement; mais 
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depuis les premicrs tems elle scit 
extrémement aggrandie. S es anden- 
n es portes & une partie des murs 
qui Fenvironnoient alors , (ubhílenc 
encore , & íont dans le milieu de la 
Ville. Elle a éprouvé bien des révo- 
lutions 5 & femble maintenant re- 
tomber dans Fancien état done les 
íiécles précédens Favoient tirée. 

Ríen ne tifa tant furpris en exa- 
minant les diferentes parties de Ve- 
rone,quede voir FAdige paffer au 
milieu. Les deux portions diíiin- 
guées que cette riviere forme , íe 
communiquent par quatre fort bons 
Pones ; mais ils n’ont pas une date 
fort ancienne 5 & en effet , il ne feroic 
pas poílible que cela füt : car la ri- 
viere doit avoír coulé , non pas au 
milieu de la Ville , comme elle fait 
maintenant f mais á cote. En effet , 
il eíi évident par toutes les hiíloires , 
que FAdige rouloit fes eaux far la 
droite de Verone. Silius Italicus 
dit, qu’il Fenvironnoit; & nous trou- 
vons dans Aurelius Vidor , & le Pa- 
negyrifte de Conftantin , quen al- 
lane du Piémont a Verone , il a été 
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obligé de traverfer TAdige avant d'y 
arriver. Ceux qui trouvenc toujours 
moyen de palliér lescomradiétions* 
cnt imaginé que la Ville avoit chan- 
gó de ficuation depurs ce tems : ce 
rfef "l furement pas la Ville, mais 
plutóc la riviere qui a éprouvé ce 
changemenr. J’ai cherché le lieu oh 
doic avoir été Fancien lit deTAdige^ 
en fuppofant que la Ville aic rou- 
jours été. ou elle eíl íituée á préfenc ; 
& je penfe Favoir decouvert. J’ai 
trouvé une partie de fon anden 
cours fur la droite de la Ville ; & j ? ai 
znéme entrevu les relies d’un vieux 
pontdans unlieuoii il y a mainte- 
nantdes maifons. Les Hiftoriens Ita- 
liens expliquent fort bien tout cela ; 
ils nous difenc que fans remomer plus 
loin que le fixiéme fiécle , il s’accu- 
muía une quantité de térre extraor- 
dinaire, qui obligea FAdígedechan- 
ger fon lir. Ils annoncent mémeque 
la terre s’éleva fi haut , fur-tout aux 
environs du Couvent de S* Zenon , 
que les murs de la Ville en furenc 
renveríés. Ce fut alors que le fleuve 
íe fie un paíTage vers le milieu de la 
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Ville , & renvería une multicude d’é- 
difices , tañe publics que panieu- 
liers, & que le couranc le creufa un 
lie quil a eoujours confervé depuis. 

Je vous ai deja dic , que malgré 
rous les défavamages de ion appro- 
che, Verone a amplemenc fatisfait 
Fenvie que j 5 ai de mhnftruire en 
voyageanc. Les édifices publics qui 
y iont difper íes en alFez bon nom- 
bre, foncauíli remarquables parleur 
dignité & leur élégance , que les 
maiíons particulieres lbnc laides & 
méruent peu d’éloges. Les peintures 
qu’on y coníerve font en grand nom- 
bre , & la pluparc du meilleur goüc ; 
& il n’y a poinc de üeu ou Fon voye 
plus amplement qu’á Verone , les 
réíles de la magnificence Romaine* 
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J E n’ai pas cru devoir commencer 
á la fin de ma derniere la deferip- 
, tion de l’Amphiteácre de Verone : 
c’eít le plus noble relie de la gran- 
deur Romaine que j’aye encore vu $ 
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quoiqu’il aic une origine fort anclen- 
ne , il eft encore entier au moyen de 
quelques réparations légeresqu’on y 
a faites. 11 eít impoffible de fixer 
Tépoque de la conílru&ion de cet 
édifice : tout ce qu’on peut dire , c’eft 
que des les premiers tems de l'Em- 
pire Romain, Verone étoit une place 
renommée & d’une grande impor- 
tance. Nous trouvons que fous le 
regne d’Othon on donnoit en Italie 
des fpedtacles publics , & nousavons 
tout lieu de íuppoier qu’une Ville 
auffi peu coníidérable quePlaifance, 
ayant un Amphiteátre , Verone de- 
voitaufli en avoir un. Mais pour ne 
point nous arréter fur de purés con- 
jetures & argumenter d’aprés de 
limpies circonftances , Pline nous 
aflore dans la derniere Epítredefon 
íixiéme Livre , que de Ion tems , 
c 5 eít-á diré, fous le regne deTrajan , 
il y avoit des jeux publics á Verone. 
Nous ne pouvons guéres fuppofer 
qu’il n’y en eütpas plutót. On nous 
apprend dans Fhifloire, que Maximi- 
lien fie conílruire des Amphiteátres a 
Milán > a Aquilée & á Breífe. Ceít 
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vraifemblablement par cetce rallón , 
que Sigonius lui attribue auffi celui 
de Verone ; car je n en apperfois au- 
cun aurre fondement aiileurs. II ell 
á coup fur d une origine fort ancien- 
ne , & inconteílablement antérieur 
au regne de Trajan 5 mais de com- 
bien eil-il plus ancien , c’eítce qu’on 
ne peut guéres déterminer. 

Ríen ne donne une plus haute idee 
de la magnificence de ce peuple , que 
le plan , les materiaux , & l’exécu- 
tion de ce c immenfe édifice. La mu- 
radle extérreure paroít avoir ététou- 
te de marbre d’un ouvrage ruílique ; 
il y en a encore une portion qui fub- 
filie dans fon enrier , & qui faic voir 
que le touc étoit confiruic en manie- 
re d’un Attique de vingt pieds plus 
elevé quelarangée d’arcadeslaplus 
haute. Les fenétres de ce cote étoient 
au moins, au nombre de foixante & 
douze; elles font grandes & quarrées : 
elles fervoient á donner du jour & 
de l’air aux fpeñareurs , quand le 
foleil étoit trop ardent par le haut. 
Car dans ces occafions on étendoit 
un yode de foie teinc en pourpre ou 
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de quelque aucre couleur riche & 
¿datante , íur-tout le haut, & on 
le foutenoit avec une grande perche 
íixée au centre de Farene , á peu pres 
a la maniere des mats d’un vaiíieau 
ou des mays. On voit encore au cen- 
tre du pavé le trou dans lequel on 
pla^oit originairement cette efpéce 
de mat. 

t On ne ícauroit 5 fans Favoir vu 3 
s’imaginer combien les fíéges étoient 
comino Jes & larges. Je me rappelle 
qu’en Angieterre on compre pour 
chaqué períbnne dix-neuf pouces 
quarres íur les échafFauts qu on eleve 
pour voir Íes feux d’artifices dans les 
cérémonies publiques , fi nouscomp- 
tons íur ce pied les fpeílateurs qui 
pouvoient teñir dans cet Amphitéá- 
tre, fuppofition d’autant plusfaifable 
que i habillement des Romains n’oc- 
cupoit pas plus de place que le nótre , 
il devoir y avoir de quoi placer plus 
decinquantemiile perfonnes. Quelle 
nómbrenle aílemblée ! cependanc 
fouventtout éroit rempli. 

? A quels ufages viis & meprifables 
n’employe-t'On pas les plus grandes 
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chofes ! Le lieu méme oü poar amu- 
fer autrefois tout un peuple , un don- 
noit des tpeélacles , qui , quoique in- 
luimains & horribles , doivcnt pour- 
tant avoir eu quelque chele d’au- 
gulle & de grand , ierc maintenant a 
un cas de faureurs & de charlatans , 
qui divertident le peuple. Les deux 
plus bas écages de cet édifice ont été 
employés á faire des écuries , des 
greniers a foin , & des magafins pour 
des marchandifes peíances & de peu 
de valeur. 

La Porta Burfarta eíl encore un 
fragment trés-beau d’antiquité dans 
la viile de Verone. Elle eft compo- 
fée de deux écages , formes d’arcades 
d’ordre Corinchien;mais ce bácimenc 
eíl moins entier & pas fi bien confer- 
vé que le monument auguíle done je 
viens de parler. On voit elairemene 
que cercains ornemens qui s’y ttou- 
venc fontinférieurs de beaucoup au 
reílede l’édifice. Quoiqu’une inferip- 
tion annonce que c’eíl un ouvrage 
de Gallien , il eíl certainement plus 
ancien : car il eíl báci dans un gout 
|rop noble pour erre de ce íiécle. 
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Gallíen environna la Vi lie de mu- 
railles , & accorda á Verone plu- 
íieurs autres faveurs remarquables ; 
Í1 y aapparence que les habitansont 
place lur cet édifice une marque de 
leur générofité & de ieur reconnoif* 
fance. Sans doute c’étoit deja méme 
dans ce fiécle un m o n ument célebre 
d’un cems bien antérieur , & pour 
flaccer leur bienfaiceur , ils le defti- 
jnerenc á un nouvel ufagé , 5c aprés 
l’avoir decoré du mieux qu’ils purent 
quoique d’une maniere bien infé- 
rieure á tout le refle, ils le lui atrri- 
buerenr. Quand on fe rappelle Tare 
de Conftamin á Rome, qui fut for- 
mé des diflérens morceaux du mar- 
ché de Trajan , on ne doit plus étr'e 
furpris que des morceaux qui paroif- 
fenc erre des ouvrages du tems du bas 
Empire, íoient fouvenc dans le vrai 
des monumens des íiécles beaucoup 
plus recules. 

II y a encore une des portes de 
Verone qui eíl un refte tres - noble 
de la fplendeur des premiers tems 
de Rome. C’eít une arcade d’ordre 
Dorique , &. d’une beauté acheyée^ 
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J’ai été dans le goúc d’admirer les 
bátimens gochiques qui fuñe en Fr an- 
ee ; mais j'acquererai en Italie un 
goút plus épuré. La limplicicé de 
cette arcade a une élégance & une 
nobleiíequi Pemporte furtous les ór- 
nemeos, 11 fue elevé probablement en 
rhonneur de dímile , qui de concert 
avec Fiaminius termina la guerre 
des ínfubriens ? & fit paiTerun grand 
chemin magnifique a travers Bou- 
logne , Modene , Parme , Milán * 
Brefie Se Verone. 

L’are des Lions , arcus Ltonnm , 
efl; encore un trés-bon fragment ari- 
nque ; mais il eíl a&uellement fi de- 
gradé 5 qu’il n’eft pas facile de juger 
par ce qui en rede de ce qu’il avolt 
autrefois de grandeur. On y voitles 
reftes d’une infeription , qui , quand 
on la pouvoit lire , faifoit á ce qu'on 
prétend , mention d’un certain Fia- 
vius de la famille de Veípaíien ; mais 
il n’en reíle pas une feuíe lettre main- 
tenant. | 

Si ces reftes de monumens tres- 
anciques ont rendu Verone fameufe , 
il y a encore un autre poinc pour le- 
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que! elle ne le cede á aucune des Vil- 
Ies d’Italie ; je veux dire, une collec- 
tion d’infcriptionsantiques. Elles font 
rangées élegamment autour des 
murs de la grande cour qui eít de- 
vant 1 académie ; & , fi on en excepte 
les marbres d’Arundel , c’eít la plus 
grande colleftion qui íoit en Euro- 
pe : On l’a formée á forcé de (lépen- 
la y de tous les lieux ou les Vénitiens 
ont quelque pouvoir ; elles doivent 
leur arrangement au Comte Scipion 
Maffei , qui a fi bien rempli ce pro- 
jet , que par-lá il a acquis un honneur 
eternel a fa patrie, rendu un fervice 
de la premiere importance aux f$a- 
vans de toutes les parties du monde , 
& immortalifé fon nom. Je ne fini- 
rois pas , fi j’entreprenois de vous les 
tranfcrire ; d’ailleurs ce feroit pren- 
dre une peine inutiie , puifque Gru- 
terus Fa deja fait. 

Iln’y a perfonne qui dans le cours 
d*un petit nombre d’obfervarions ne 
change fort fouvent de fentiment par 
rapport á ce qui eft beau ? fur-tout 
quand les objets font différens, Se 
qu'ils font élégans chacun dans leur 
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genre. Vousm’avez vu cout á l’beure 
enchouíialmé de l’aic Dorique , au 
pointde me reprocher á mui-meme 
d’avoir approuvé des ouvrages dans 
le ílyle Gothique ; me voici encore 
de mauvaile humeur contre ce goüc 
rude & ldrchargé d’ornemens inúti- 
les. J’ai vu le tombeau de C. Scali- 
ger Seigneur de V.erone , qui eíl 
dans le cimetiere de S. Procule. II 
eíl porté par fixcolonnesmaílives po- 
fées fur un fondement lblide , & il 
eíl extrémemenc elevé & enrichi 
d’une profufion d’ornemens du mé- 
me genreque ceuxde la Cathédrale: 
au fommet eíl une ílarue équeílre da 
Seigneur qui y eíl enterré. Le corps 
eíl dans un cercueil de pierre , place 
non au bas, mais précifément au 
fommet de l’édifice , le cheval eíl 
pofé deíTus. 


lettre xlvii. 

T Ous ceux qui ont fait mention 
du Cabinet de Mofcardo en onc 
parléavec éloge. Vous avez lu tout ce 
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qu’on a dit de Verone, ainfi je ne 
vous répérerai pas ce que vous íga- 
vez deja. Permettez -moi pourcant 
de vous raconter une circonftance 
qui a échappe a tous ceux qui ont 
connu cette fameufe colleétion , ou 
que ceux qui Tone remarquée ont 
mal comprife, Entre un grand nom- 
bre de raretés de toute efpéce, on 
nous a montré beaucoup de pierres 
de nature & de figures différentes , 
mais qui reífemblent tomes á des ar- 
mes de quelques fortes. Les unes font 
comme des tetes de fleches , d’autres 
comme des pointes de Javelines ; 
queiques-unes reífemblent á des cou* 
teaux, & d’autres á des haches. Elles 
font groífiérement taillées, & on 
voit clairement qu’elles nont pas été 
faites pour couper comme les armes 
d’á préfent , mais pour hacher. 

Quand on nous fit voir ces pierres 
beaucoup degens les examinoient, 
chacun hafardoit fes conjetures ; 
mais un de la bande avec beaucoup 
de gravité & d’élocution , prit la pa- 
role , & atura i attention de toute 
laffemblée pour ce qu’il avoit á dire 
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íur cette matiere. 11 nous afiura d’un 
air compofé , que ces pierres n’a- 
voient pas eré formées ainíidemain 
d’homme, & qu’elles étoient tom- 
bées des núes dans cet écar. II les 
appelloit Bronticc. & Ceraunia ; pour 
appuyer fon fentiment , il cita Boe- 
ce, de Boot, & plufieursautres Au- 
teurs renommés , dans lefquels il 
nous fie voir non-feulement plufieurs 
pierres de cette efpéce & du méme 
nom ; mais encore des figures gra- 
vees quirepréíentoientfi exa&ement 
& fi parfaitement quelques-unes de 
celles-ci , qu’il étoit impoffihle de 
ne pas conje&urer qu’elles avoient 
été faites á leur imitation. Voilá , 
nous dic -il , des chofes dont nous 
avons fouvent entendu parler , mais 
qu’on n’avoic pas encore vues : ce 
font de vrais carreaux de la foudre. II 
nous cita un grand nombre d’exem- 
ples des malheurs qu’elles caufoient 
en tombant , nous luc des paííages de 
ces difíerens Auteurs , qui font men- 
ción qu’on en a trouvé en Amérique 
auffi-bien qu’en Europe; & conclut 
judicieufement que des chofes d’une 
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pareiile nature ne pourruient pas erre 
íi univerfeiles íi eilesavoient une au- 
né origine. 

Mon ami que j’avoís vu fe mor- 
dre les lévres , & rougir de mépris 
& d’indignation pendanttout ce dif- 
cours, íitót que celubci eut fini fa 
pompeufe harangue ? pricla parole. 
Meilieurs, leur dic-il, du ton que 
vouslui connoiíTez, de cout tems les 
hommes ont aimé á fe détruire les 
uns les autres. II y a eu des bacaiiles 
avanc qu’on eüt jamais entendu par- 
ler des épées & des armes á feu. Les 
Allemands feroces & d’autres na- 
tions autrefois, & encore á préfent 
les Sauvages Indiens ne manquent 
point d’armes , quoiqu’ils n’aient au- 
cune connoiíTance des metaux. lis 
ont fabriqué & formé des armes avec 
ces pierres , ils tailloient des cailloux 
avecd’autres cailloux jufqu’a cequ’ils 
eulfent quel^ue forte de forme. Cel- 
les-ci, comme vous voyez , ne fonc 
pas forr belles ; mais elles étoient 
allez fortes pour fe tuer les uns les 
autres. Vous dites qu’eiles viennent 
des nuées ; y penfez- vous , Monfieur , 
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bn en font les carrieres , s’il vous 
plaít? fontelles auífi dans les airs ? 
Vous faites les erres aejicns , des 
ouvriers bien mabadroits. Regardez 
done, continua - t- il , en lui mon- 
tranc une tere de fleche ; voici le 
trou par oii elle s’emboítoit avec la 
rige , & par oíi on Fattachoit á la fle- 
che. Cecee afutre arme á la vérité n’a 
touc au plus qu’une légere reflem- 
blance avec une hache ; cependant 
voilá l’anneau pour placer le man- 
che. En bonn^ foi , continua -t-il 9 
penfez-vous que tout cela foit com- 
bé du ciel , les fleches , les manches 
& tout le relie ? ou penfez-vous que 
ceux qui ont fait ces ínílrumens , 
aient pris cant de peine á propos de 
ríen? Vos Ecrivains font des rado- 
teurs & des charlatans , des fuperíti- 
tieux , pour qui tout ce qu’ils ne 
comprennent pas eíl miracle. Le 
monde en a bien appris depuis leur 
tems. 

Ce que mon ami avan?oic étoic 
trop raifonnables pour laiífer aucune 
replique a fon advérfaire ; cefut la 
feconde circonítanee ou fon habileté 

Tome II. E 
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lui fie beaycoup d’lionneur. On * 
honte de perder combien d’opinions 
abfurdes ont eré dans un tems ou un 
ajitre, je ne dis pas feulement, regues 
par le pecit peuple , mais encore ac- 
créditées par des S§avans , pleinsde 
connoiflances á tous égards. Nous 
difons en Angleterre que tout fe 
prouve par l’évidence ; j% crois qu’il 
íeroit auffi juíle de dire du monde 
en général, que tour peut erre prou- 
\é par les autorités. 11 n’y a rien de 
!j fanx qu’on ne puijje engager la 
populace a certifier avec ferment ; 
rien de fi abfurde que la crédulicé du 
peuple ne le décermine á croire. 
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J E croyois aveir pris congé de 
V T erone,mais on nefinit poinede 
trouver des pbjets dignes de l’atcen- 
tion d’uncurieux dans ces villes d’I- 
talie. On m’a mené voir un bas-re- 
lief vraiment antique & fort beau : 
il eít placé fur la muradle d’une mai- 
fon en dehors ; cette expoíjtion fait; 
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peine á quiconque connote le méri- 
te de ce morceau. II repréfente un 
repas funeraire , epulum fúnebre , á la 
maniere des anciens. L’infcriptiort 
qui eft grecque , faic mention du 
nom d’Enclea filie d’Agathon , & 
femme d’Ariftodeme. II y a fur la 
table quelques fruits & du vin. Les 
principales figures font au nombre 
de quatre , deux hommes & deux 
femmes ,dansdes poftures différen- 
tes : les femmes ne font ni couchées, 
ni penchées , mais aífifes ou droites* 
L'expreííion & les actitudes en font 
elegantes , & hardíes au dernier 
poinc : á la partie fupérieure de la 
pierre eft un entablement & un pé- 
riftile d’ordre Dorique , & plus bas % 
mais á quelque diftance au-deíTus de 
la tete des figures , font repréfentées 
neuf fortes d’inftrumens & d’uften- 
ciles adaptes au fujec ; on y voíc une 
corbeille , une coupe , un lacrima- 
toire, &c. Excufezfi ma lettreeft íi 
courte : nos équipages attendenc á la 
porte , & le tems ne me permet pa$ 
¿e rien y ajouter de plus. 
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N O as fommes accoutumés de 
nous mocquer de la fréquence 
des titres chez les Franpois ; je ne 
fpais pas trop s'ils ne font pas deve- 
nus auíTi communs en Angleterre ; 
mais á coup íur on les y applique 
auffi mal. Je fuis maintenant dans 
une ville toute remplie de Comtes ; 
vous fentez que c’eílde Vicence que 
je parle , & vous vous rappellez que 
Charles-Quint donna ce titre en un 
jour á tous les citoyens. Les báti- 
mens de cecee Ville me donnent lieu 
d’efpérer beaucoup d’amuíement ; 
mais quoíque je n’aye pas eu encore 
le loiíir de les examiner en détail , 
je ne laiíTe pas que d’avoir beaucoifp 
de chofes a vous éerire. La route de 
Verone ici a fourni á ma plume une 
matiere affez ahondante. J’avois été 
elevé avec le préjugé national de 
fuppofer l’Angleterre le plus b'eau 
pays du monde : en pafíant par la 
France , je n’ai poinc uouvé de raí- 
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fons pour changer d’avis , ou du 
moins pour difputer la juíleííe des 
relations qui m’avoient donné ces 
idées ; rnais l’Italie m’a fair prendre 
une opinión bien difiéreme. 

Je ne rn’aviferai pas de rien com- 
parer á la verdure de nos prairies 
d’Angleterre •, mais vous me permet- 
trez de dire que la fcene qui s’eíl 
ofierte á moi touc le long de ma rou- 
te , étoit infinimenc plus pitcorefque 
& plus agréable. Toutle pays n’ejl 
qu’une plantación réguliere de mü- 
riers difpoles par rangées de dillan- 
ce en diílance : les vignes qu’on a 
plantees au pied des arbres , forment 
autantde feftons naturels qui atteig- 
nent d’un arbre a l’autre. L’efpace en- 
tre cesdiiTérentes rangées d’arbreseít 
employé en terres a bled. Le coup 
d’oeila quelque chofe d’uniforme, 
jel’avoue ; peut-étre eíl-ce la caufe 
pour laquelle il me plaifoit moins á 
la fin de mon voyage qu’au commen- 
cement ; cependant il eíl extréme- 
ment beau. Touteeette route eíl une 
plaine unie , & le pays qu’on apper- 
coit a la ronde eíl bien culcivé & rap- 
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porte en abondance. Les arbres font 
diípofés en quinconce ou en manie- 
re d’échiquier ; & les vignes mon- 
tent íbuvent , s’étendent au loin par* 
mi les branches , & le rencontrent 
les unes les autres. Les arbres en gé- 
néral font tous des müriers blancs: 

. É; 

& la différence de couleur entre leur 
fruir & celui de la vigne faic une tres? 
belle variété. 

Vicenceeít íítué dans le terrltoire 
de la République de Venife. Cette 
Ville qui eíl valle & fort peuplée eft 
la Capicale du Vicentin , & le fiége 
d’un Evéché. Les muriersy nourrií- 
fent une quantité íi prodigieufe de 
vers á foie, qu’on y en a établi une 
grande manufa&ure. La Ville eíl 
placee avantageufement entre deux 
ri vieres 3 & fortifiée d’une muradle 9 
qui eíl en mauvais étac : mais en.de* 
dans de la Ville touta unemeilleure 
face. En général les maifons y font 
bien báties , & il y en a beaucoup de 
magnifiques. - Les rúes fonc larges : 
on y trouve des places grandes , dé- 
couvertes & bien báties , ainíi que 
des Carrefours bien décacbés. La 
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Maifon de Ville efl un bonédifice ; 
Fhorloge en eíl un morceau de Fart 
trés-déiicat. O n y conferve auíli une 
inícription en l’honneur de Gor- 
dien III , qui fue découverte dans le 
feiziéme fiécle. Si vous étiez partí— 
culiérement amateur d’architeíture , 
j’aurois beaucoup de chafes á vous 
diré fur cette matiere par rapport a 
Vieence; mais je ne connois point 
d’étude fi feche pour ceux cjui ne s’y 
appliquent point par goíit, Sans dif- 
ficulté Vieence fournit á ceux qui 
étudient cette fcience , plusdebons 
modeles qu’auctine autre des Villcs 
que j’ai vües. On y trouve en abon- 
dance des morceaux áu Paliadlo , 
dans les maifons tant publiques que 
particulares. II y a fur-tout un theá- 
tre báti par ce grand homme, á ri- 
mitation de ceux des Romains , & 
qui eíl un édifite trés*excellent. On 
voit auffi de la route un autre noble 
fragmentde fonart, un are de triom- 
phe conftruit pareiilement dans le 
goüt de ceux desandens, & qui n ? eít 
point inférieur á quelques*uns d’eüx, 
II eíl a m&ia droite en entrant dans 
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la Ville ; 5 c le champ de Mars qu’on 
vok á travers , ajoute encore beau- 
coup de grace á ce coup d’oeiL La 
Cathédrale , FEglife de laCoronata , 
Se celle de fainte Catherine , font 
toutes d’un tres bon goút; mais je 
ne veux point vous ennuyer par un 
détail dechofes qui reflemblent trop 
á d’autres que je vous ai deja écrites. 

On ne trouve pas dans Vicence 
cecee maltitude de tableaux qu’on 
volt dans la plüpart des villes d’ita- 
lie 3 cependant il y en a beaucoup 
d’exceliens. J ai été vivement frappé 
de ia forcé &: du feu d’un tableau 
d’Autel dans FEglife de S. Pocco. 
Il eít de Jacques Bailan 3 & de fon 
colorís le plus fort. On y trouve une 
vigueur qui charmeau premier coup 
d’oeil 3 mais fi on l’examineen détail 
il perd un peu. 11 y a un autre ta- 
bleau d’Autel de la méme main á 
S. Lunerio ; il frappemoins d’abord 3 
mais il gagne á Texamen. Bordanne 
a laiffé un morceau d’hiftoire dans la 
Maifon de Ville. 11 repréfence Noé 
Se fa Hile : quoique ce morceau ne 
foicpasdela forcé des plus beau$ 
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que j’ai vú de luí , il ne laifTe pa sque 
cPavoír dumérite* II y a dans le re- 
fedoíre de la Madonne del Monee , 
un fujet d’hiiloired’une grande beau- 
té : il eft de Paul Veronefe , & re- 
préfente le Sauveur dans un feftin. 
Le tableau du maícre Autel de la 
Coronata eft de la méme main ; c’eft 
l’adoration des Mages. 11 y a auíli 
un tableau d’Autel du méme fujec 
dans notre. Hopital des enfans crou- 
vés ; je Pai vü chez PAuteur , le Che- 
valier Cazali ? avant mon depare 
d’Angleterrc : celui de Paul Verone- 
fe ne m’a pas ernpéché de Feítimer 
beaucoup* 

Palláaio a 
fa fa$on , non - feulement dans la 
Ville , mais encore dans les envi- 
rons. Je vous ai déja dit combíen 
j’avois trouvé les plaínes agréables 7 
en les voyanc dedeíl’us la route: touc 
le pays des erivirons eft auíli beau , 
& les maifons de campagne des No- 
bles ajoutent a 1 éclat de ce payfage , 
qui leur en donne réciproquement. 
Celle du Comee Po'iani eft trés- 
belle ; Palladio en a été l’architede 5 
» Ev 
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quiconque la voic, n’a pas beforn 
d’écre connoiffeur dans cette fcience, 
pour le fentir ; la chofe parle d’elle* 
rnéme. Celles des Comtes Tricin & 
Gualdi font pareillement íuperbes 
& élégantes. Je neconnoísguéres de 
Ville en Italie done le féjour me 
fit tant de plaiíir que celui de Vi* 
cence. 


. 
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J E vous ai- parlé des agrémens de 
la route qui conduit á Vicence; 
celle qui conduit á Padoue, d’oiije 
vous écrÍ5,, me rappelle les chemins 
d’Angleterre , plus qu’aucun autre 
que j’aye fréquenté depuis que j’ai 
quieté mon pays; en avan$ant vers 
la Ville , on nous a fait paífer fur un 
grand chemin ou cbauífée qui ret- 
iemble beaucoup a- celles du notd 
ide l’Angleterre. La Ville efl: des plus 
Jingulieres , en partie fort ancienne 
& en partie moderne. Cela n’eíl pas 
tare dans les grandes Villes, tant en 
Erance qu’en Italie , oü l’on diíüns 
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gite Ies anciens bátimens & les aug- 
mentations, fous le nom de vieille 
& ñouvelie Ville. Mais il y a ceci de 
lingulier á Padoue, que comme dans 
toutes les autres on poulTe les nou- 
veaux bátimensjd’un ou de deux cotes 
feulement ; ici au contraire ils en- 
tourent tous les vieux édifices, de 
maniere que la vieille Ville fetrouve 
dans le centre de la ñouvelie. Quei- 
que fingulier que cela m’aic femblé 
á Padoue, je penfe que la méme 
chofe doit bienrót fe renconcrer á 
Londres, du moins íí on continué 
comme on avoit commencé quand 
j’ai quitté cette Capitale. Je ne fgais 
trop ce qui eneft; mais i’Eglife qu’oii 
appelloit aucrefois S. Martin -des- 
Champs , en eíl maintenant auíix 
éloignée, qu’aucune partie de U í 
vieille vilíe de Padoue l’eíb de Iá- 
circonférence de la ñouvelie. 

Padoue eft une grande ville , done 
Ja circonférence ne peut pas avoir 
moins de huir ou neuf millés. Si 
forme eíl circulaire , & elle eíl dé- 
fendue par une double enceince de 
jnurailles Sí des baítions bien régu- 
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liers. A fcn approche j’en avols con» 
gu une plus haute idée que quand j’y 
fus entré. II y a au dedans de 'fes 
murs beaucoup de terrein vacant ; 
& chacun de les quartieis préfente 
un certain air de défoiation. Un 
grand nombre de fes maifons, méme 
dans les mcilleurs quartiers, íbnt in- 
liabicées , & méme dans les meil- 
leures des autres , les habitans an- 
noncent en général un air de dépen- 
dance & de mécontentemenc. On 
annonce Padoue comme une place 
florida;-, te ; mais a juger de fon ap- 
parencc adluelle, elle eft bien dé- 
chue de cette fplendeur. J’ai eu la 
curioíité de demander le nombre de 
fes habitans , chofe qu’il eíl beau- 
conp plus aifé de connoítre en Italie 
qu’en Angleterre: ne ferez-vous pas 
étonné d’entendre qu’une Ville de 
cette étendue contienue á peine 
vingt huit mille ames, 

Padoue fe glorifie d’une grande 
ancienneté : on prétend qu’elle a été 
bátie par Antenor auflitót aprés la 
ruine de Troye : íi cela eít, elle eíl 
au moins de quacre cens ans plus an- 
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cienne que Rome. 0 11 ne manque 
pas de circonítances pour fortiíier 
cette opinión ; & les murs appellés 
murs d’Antenor , préfentent encore 
des redes capables de durer bien 
des fiécles. Je m’étonne de ce qui a 
pu oceaíionner le mauvais etac a o 
tuel de cette Ville aggrandie. La fi- 
tuation en eíl agréable, au milieu 
d’une belle plaine & a proximité de 
deux rivieres. Le terrein eft abon- 
dantj ilfournitdesdenréesdetcuceef- 
péce, fie l’air y eíl plusíain qu’enaucun 
autre endroit d’ltalie. 11 eíl vrai que 
malgré tous ces avantages, la Ville 
ne forme pas un féjour fon gracieux ; 
les rúes en font étroites, obieures fi- 
les maifons trop hautes. La nobleffe 
y a des maifons en quanticé ; mais 
les maítres y font pauvres, 5c con- 
féquemment les Palais mal enrrete- 
nus. 11 n’y a pas d’endroit ou les 
querelles de famille ayent produrt 
des effets fi fácheux qu’a Padoue : 
on les perpetúe de génération en 
génération. L’elprit des Capuiets fie 
Mountagues de Shakefpear y regne 
beaucoup ; fie les V eoitiens 3 leurs 
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maícres, qui craindroient que les 
Padouans ne fe révokaffent & ne 
leur donnaflent trop d’affaire , s 5 ils 
vivoient en bonne unión, encoura- 
gene ces animofités plutóc que de 
ríen faire pour les détruire. L’efprit 
querelleur des familles principales 
s’eíl communiqué jufqu’aux gens 
d’un ordre inférieur ; & c’eít aux 
excés & aux cruautés des écoliers 
que Fon doit la décadence, pour 
jne pas dire la ruine de ce qui écoic 
autrefbis Fuñe des plus floriííantes 
Univerfités du monde. 

Une chofe que je n’ai pu voir fans 
peine, c’eít qu’oucre de grands ef- 
paces de terrein vacant a Padoue , 

' o n y voic bien des rúes ou Fherbe 
croít. Beaucoup de maifons des plus 
confidérables fonc reítées inhabitées. 
Se la plupart des aurr.es onc perdu le 
nom de leurs anciens maícres , & 
fervent comme d’un lieu de recraite 
a des Nobles Vénitiens*. 

Oh nfameneauPalais de Fefcari r 
il y a au devane une eour d’une 
grande étendue & d’üne apparene'c 
fcaguliere. Ellepréfcnte auíTuót, au*. 
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yeux faits á ces fortes de chofes , l’i- 
dée d’un amphitéátre des anciens; 
Se cette opinión eíl confirmée par 
diverfes obfervations. L’amphitéá- 
tre de Padoue écoit fameux du tema 
des Romains, Ceci en eíl un frag- 
nvent, & les. murs annoncent en 
partie ce que c’étoit que cetéd ifice; 
jnais ils fonc obfcurcis par les chan- 
gemens &: les réparations qu’on y a* 
faites. 

S. Antoine de Padoue eíl trop cé- 
lebre dans le Calendrier , pour n’a- 
voir pas eré pour vous un fu jet de 
remarques. II y a ici une Eglife qut 
lui eíl dédiée fous le nom de II 
Sánelo ; elle étoic auparavant dédiée 
á la Vierge le Fondateur l’avoie 
fait conílruire en fon honneur & 
fous fon nom. Sitót que les os de 
S-. Antoine y furent dépofés , on n’a 
plus fait d’attention á la Mere de 
Dieu : l’Eglife fut appellée du nom 1 
du Saint , & , qui plus eíl , on lui 
donne la préférence fur tous les aú- 
tres Saints du Paradis. 

Ce n’eíl pas la plus belle Eglife 
pour fon archite&ure mais elle efc 
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la plus riche á coup sur: elle eíi 
remplie de monumens pompeux,de 
lampes d’argent & autres ornemens 
riches qui y font prodigues avec pro- 
fuíion. La Chapelle du Saint eíl en- 
core plus fuperbement décorée. Son 
corps y eíl dépoíe dans un tombeau 
de marbre blanc , done le deíTus íert 
d’Aucel. Le tombeau eíl ifolé & ne 
tient a rien ; il a par derriere quel- 
ques crevafies , par ou on prétend 
córame un miracle perpécuel, que 
les os du Saint exhalent une odeur 
de parfum au lieu d’un gout ordi- 
naire de pourriture. J’en ai écé té- 
moin. Se je puis certiíier qu’il fort 
de ces crevaíTes une odeur fort agréa- 
ble; je ne déciderai pas íi elle viene 
des os du Saint ou de quelque autre 
caufe. 

De trois cotes de la Chapelle , les 
muradles font chargées de bas-reliefs 
en marbre blanc, qui repréfentenc 
les a&ions & les miracles du Saint. 
Les morceaux en font bien travail- 
lés. II y en a un de Jerome Veronefe, 
que je regarde comme un des med- 
iente de la feulpture moderne. J’en 
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aí va deux aacres en Italie, qui 
fonc de Sanfovino & de Tuliio Lau- 
rhardo , qui fonc honneur aux nonas 
de ceux qui les onc exécucés. Da cote 
ou ver c j par ou la C^bapelle c o m mu— 
oique avec TEglife, il y a deux Au- 
ges de la main du Palladlo , tres-bien 
exécucés en marbre blanc. lis fervenc 
á fupporter deux grands «handeliers 
d’argent. Outre le grand nombre de 
derges done ils fonc chargés.on y voit 
plus de quarance lampes d’argent qui 
brülent continuellemenr. Ceft . la 
coutume dans les Eglifes uícalie; 
cela jetee une grande clareé en en- 
trañe ; mais la fumée qui en íorr,obf- 
curcie & dérruic labeaueé de cout Tin- 

térieur de l’édifice. 

11 y a dans cene Eglife & au tom- 
beau du Saint, un concours qui ne 
le céde guéres á celui de la fainte 
maifon de Loretee ; il y viene des 
Pélerins de fort loin,qui frocrenc leurs 
chapelets iur le tombeau du Saint, 6c 
fe croyent bien payes de la fatigue & 
des dangers du voyage. Nous y ví- 
mes une vieille femme qui aíluroic 
^yoir perduTodorac depuis plufieurs 
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années, & qui refpirant aux crevaJL ¡ 
fes du tombeau, proteftoit que fa ' 
bonne odeur lui montoit au cerveau 
malgré fes obílruftions. On lui re- 
commanda d’eflayer d’autres bonnes 
odeurs,quand elle fortiroit de la Cha- | 
pelle, pour s’affurer fi le' miracle 
jn’étoic que momentané , ou fi fa foi 
Se fa piété ne lui en feroit pas obte- ! 
jiir la continuation. 

Le concours de gens qni s’y ren- I 
dent eíl incroyable. Voyez Padoue j 
dans toutautre quartier, vous dé- ( 
plorez le défaut d’habitans ^ voyez ! 
cette Egüfe, & vous jugeriez que ja- 
máis Ville n’a été fi peuplée. J’ai 
trouvé dans cette Egüfe beaucoup 
de chufes dignes de mon attention; 
André Brioíco a laifíé dans le ehoeur 
de beaux monumens de fon habileté. 
Ce font des bas-reliefs en bois , qui I 
quoique de l’an x 510 , font parfaits 
Sí trés-frais ; il y en a quelques autres 
en cuivre. Jacques Velano a pris 
foin de nous avertir de ce qu’il y a 
mis du fien ; mais fon ouvrage n’é- 
gale pas les autres. Ce font princi- 
calement des fujets tires de l’Eeri» 
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ture auffi bien que les premiers. 

J’ai écé frappé d’un cableau qui re- 
préfente un jeune hornme d’un air 
forc vif , quoiqu’avec un grand air 
de devoción. Cet aííemblage forc ex- 
traordinaire , peuc avoir écé nacurel; 
xnais il eft parfaicemenc exprimé 
dans la peincure. Je necois pas aa 
faic de l’hiftoire du Sainc, & vous 
jmaginez que je fus affez furpris d’ap- 
prendre que c’écoir fon porcraic. On 
dic que c’eft un- original peine d’a- 
prés nacure j & l’inícriprion explique 
affez cec air de jeunefle; car elle dic 
qu’il mouruc á rrente-fix ans, age o tí 
les aucres commenceuc á peine a pré- 
tendre á la faintecé. La peincure n’en 
eft pas bonne ; mais il y a dans ¡e 
vifage une forcé & un caradére forc 
lingulier. 

Le Sanduaire eft un édifice neuf 
& forc élégjinc ; il eft derriere le 
choeur ; on- y voit autour une grande 
profuíion dernarbre, & quelques fta- 
tues qui font honneur aPalladio. Peu 
s’en eft fallo que je n’aye oublié de 
viíiter une vieille Chapelle qui eft 
derriere la chaire; íi je leude faic 
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& qu’enfuite on m’eüt dit ce qu’elle 
contiene, j’aurois eu peine á me le 
pardonner & á mon conduéleuri 4 
Elle eíl peinte á frefque: les fujets 
font, le crucifiement du Sauveur, le 
jet du fort fur fa robe, & quelques 
autres hiíloires du Nouveau Teíla- 
menc. Ces morceaux font de Giotto, 
Se les mieux confervés que j’aye ja- 
máis rencontrés dans ce genre : ils 
ont pres de cinq cens ans d’ancien- 
neté, & confervent encore la plus 
grande partie de leur beauté & de 
leur premiere fraicheur. J’ai toujours 
refpeclé ce que j’ai vu de cet ancieaj 
Peincre, que je regarde comme un 
des peres de la pe ¡mure moderne. 
Ce ticre eíl du a ion maítre * mais 
ce qui nous reíle de Cimabue eíl fi 
inférieur aux ouvrages de cet eléve, 
Se fur-tout a ceux dont je parle ,f 
que, quoiqu’il ait peint d’abord fur 
le nouveau plan , il ne Femporte 
guéres plus fur ces miíérables Peintre 
que FEtat de Florence avoit faic v 
nir de la Grece, & fous qui il avoit 
étudié , que Giotto ne l’a emporté fur 
Jui. Cimabue ne connoilíbit rien á la 
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difpofítion des ombres , & entendoit 
tuut-á faic mal la perfpeftive. On ne 
peut rien reprocher de lemblable á 
Giocco. On ne trouve pas dans fes 
ouvrages cecte dureté quí rcgne uni- 
verfeliement dans ceux de Cimabue * 
& qu’ii avoit copiée de fes maícres 
Grecs. Le colorís en efl: couc a- la foís 
noble , doux & hardi , & Taccord 
parfaitemenc bon. Les altitudes de 
fes figures font jultes , quelques-unes 
méme font fort grádenles. II y a 
dans fes tetes quelque chole quUem- 
ble dire , que le Guíde a copié d’a- 
prés luí les principes de cet air di- 
vin y dans lequel il íurpaífa enfuite & 
fon maitre & tout le monde. L’Ana- 
tomie ne temblé pas avoir eté con- 
nue , autant qu 5 il Tauroit fallu , du 
tems de Giotto , ou les Peintres ne 


la regardoient pas comme une partie 
néceíTaire a leur profeffion. Les fi- 
gures núes dans ces peintures ne va- 
lenc pas celles qui font habillées. On 
tn’aíTure qu’il y a de lui dans beau- 
coup d’Eglifes á Florence , des ta- 
bleaux bien fupérieurs á ceux-ci 
quoi qu’il en foit, ils m’ont donne 
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une beaucoup plus grande idee de- 

luí que tour ce que j’en avois lü. 

O n me mena eníuite dans une 
aucre Chapelle toute tapiflee d y Ex 
Vous en donnerai-je une idée? 
Un des plus coníidérables repréfente 
Un báciment valle, qui penche d’un 
cote, & un homme nud qui fort en 
rampant de deíTous les fondemens. 
La peinture eíl de méme forcé que 
rhiíloire. On vous dit que le par- 
ticulier quil’a offert , a été empriíon- 
né mal-á-propos , & qu’on le te- 
ñóle renfermé dans une tour, d’ou 
il nepouvoit faire connojtre fa fitua- 
tíon á perfonne: mais que dans fon 
afflidion il s’^ireffa á S. Jacques ; 
& que le Saint ayant entendu fa 
priere , delcendit du Ciel , & tou- 
chant la tour de ion petit doigt la 
fie pencher d’un cóté , jufqu J á ce que 
le prifonnier fut íorci par deíTous les 
murs. On ne nous dit point fi le Saint 
laiífa le Cháteau dans cec état , ou fi 
d*un autre coup de doigt il le re- 
dreffa ; on ne nous apprend pas non 
plus que! étoit ce Cháteau, en quel 
endroit ii étoit íuué , ni J¡’ii exilie 
^icore* 
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TI ya pluficurs de ces Exvoto de 
]a main de Titien : daos TEcole de 
5. Antoine , qui eíl un édifice pu- 
blic aupres de l’Eglife , on trouve 
les miracles da Saint peines dans 
divers morceaux , qui font prefque 
toas des meilleurs maítres. On en 
voit beaucoup de la main dont je 
viens de parler : cous font a frefque 
& font un effet admirable, 

I/un repréfente le Saint qui donne 
la parole á un enfant nouveau né : le 
pere avoic été longtems abfent: la 
mere étoít accouchée a contretems, 
& on foupgonnoit Tenfant de n’étre 
pas légidme. On euc recours au 
Saint ; 8c on le voit dans ce morceau 
donnant á l’eníant le d<?n de la pa- 
role & en méme tems celui du dif- 
cernement. Cet enfant /age choifit 
fon pere parmi toute la foule qui Ten* 
vironne. Dans un autre vous le voyez 
faifant les fondúonsd’un Chírurgien* 
mais d’une maniere bien fupérieure, 
puifqu’il fait revenir le pied d’un en- 
fanc. Le jeune homme s’étoit con- 
fesé d’avoir frappé fa mere, & le 
Píunc luí avoic dit qu’il méricoit de 
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perdre le pied ; l’enfant de retóuf 
exécuta la lentence ; & le Saint ju- 
geant que ce qu’ii avoit fouffert étoit 
iiiffifant, leluiremet. Dansun autrele 
Saint renvoye chez lui un foldat fugi- 
tif. Ce jeune homme par jaloufie avoit 
tué fa femme qui étoit innocente. 
S. Antoine le rencontra dans fa fuite; 
c-n le voit, dans ce tableau, ordon- 
nant.au foldat de s’en retourner chez* 
lui , & l’aflurant que fa femme eít 
reíTufcitée & qu’elle n’a point été 
coupable. 
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J E me fuis fort étendu fur la def- 
cription de l’Eglife de S. Antoine ; 
ce n’eíl pas le plus bel édifice de la 
Ville. Celle de Ste Juíline que j’ai 
vifitée depuis , eíl du deífein de Pal- 
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ladio ; je ne crois pas qu’il aic jamais 
fait le plan d’un édifice plus parfaic 
dans fon efpéce. Le dehors annonce 
un bátiment tres-noble, & les déco- 
rations du dedans répondenc fort 
bien á l’extérieur. 11 eíl fácheux qu’on 

m. 
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toe puiíTe y arriver commodémenc 
d’aucun cote; & ce qu’il y a encore 
de pire , c’eíl que la feule parcie qu’on 
pourroit voir avec avantage, le por- 
tad , n’eft point achevé. Cette prati- 
que ordinaire chez les Prétres de 
l’Eglife Romaine , de laiíTerles Egli- 
fes imparfaites, pour avoir un pre- 
texte de demander des legs , qu’on 
n’applique jamais á cet ufage , de 
peur de s’interdire l’occaíion d’en 
demander d’autres , eíl tout á la fois 
une fatire violente contre les gens 
d’Eglife, & un fcandale pour le pays. 
Ce défaut eft le plus univeríel. On 
voit le long de la nef de cette Eglife 
unerangée de petites coupoles, qut 
font trés-élégantes,quand on les voit 
d’une di dance raifonnable endehors ; 
mais de loin elles femblent furchar- 
ger Tédifice ; de trop prés on ne Ies 
voit point, ou l’on n’en voit que le 
fommet , & elles paroiííent conílrui- 
tes irrégulierement & fans jugement.' 
Ce n’eft qu’en dedans de í’Eglife 
qu’on les voit dans toute leur beau- 
té ; elles lui donnent un air de gran- 
deur & de magniíicence que je n’ai 
Tome II. E 
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vu encore a aucune antro Eglife¿ 
Voila une de ces chotes qui m’onc 
donné une fi haute idee do Palladio. 
Tout homtne peut í'uivre les traces 
de ceux qui fonc venus avant luí. II 
n’eíl pas bien furprer.ant que voyanc 
Ies défauts des plans qu’il imite , il 
puiíTe en relie ou relie circonítance 
ajouter , corriger ou perfeétionner. 
Ce n’eií que dans les coups de gé- 
nie,dans les efforts d’imagination , 
que FArchite&e fait voir í’a forcé & 
fon jugement. Une beauté nouveüe , 
bien liée avec le tout , & qui en pa- 
role une partie naturelle, & pour amíi 
aire néeeífaire , eít ce qui diflingue 
le makre & l’original d’avec le co- 
pifle & le plagiaire. En effet toute 
l’Eglife en decíaos eft un aífemblage 
d’élégance & méme de beauté. Ce 
qui eíl fort fingulier dans un édifice 
de ce genre , il n’a rien de cette obf- 
curicé qui rend la plupart des Egli- 
fes, tant en Angleterre qu’en Fran- 
ce, trilles & fombres. Qu’on regarde 
celle-ci á tant de reptiles qu’on vou- 
dra , on lui trouvera toujours la mi- 
me clarté, & on la voic avec le méme 
■ #' 
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avar.tage. Les jours y font pleins 
par-tout, fans étre trop éclatans 
rutile part. Ses diferentes parties 
fonc décorées , fans étre embarraf- 


fées ni furchargées d’ornemens, com- 
me il n’arrive que trop fouvenc dans 
beaucoup d’autres. En effet ii fembie 
en general que i’Archice&e connoilTe 
moins que le Poete ou le Peincre , 
Pare de ipavoir ou il faut s’arréter. 
Le maman de tabula eít une régle 
d’une utilicé infinie , rnais dont la 
pratique efl: trés-difficile dans tous 
fes cas. C’eít , du moins á mon avis, 
une obfervation prefque univerfelle 
pour ces fortes dedifices, tant chez 
nous qu’ailleurs , que fi Fon en re- 
tranchoit la moitié des ornemens, 
le reíle ieroic apperqu avec bien plus 
d’avantage. Mon avís a toujours été 
tel par une fuite du raifonnement ; 
l’expérience n’a faic que m’y confir- 
mer de plus en plus. Je le penfois 
aucrefois, je leconnois maincenant. 
J’ai trouvé dans Ste Juftine cette fa- 
geífe dans la diftribution des órne- 
meos, queje n’avois encore connue 
qu’en idée,mife lieureufement eti 
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pratique ; c’efl ce qui lui donnoíf 
cecte beauté & cette élégance. Peut- 
étre ferez-vous furpris de m’entendre 
parler ainfi ; mais je filis d’avis que 
c’eft le plus parfait des ouvrages de 
cec Archkede. J’en ai vu plufieurs 
beaux ; je n’atcendois rien de grand. 1 
de celui-ci ; ainíi l’opinion que j’ai 
1’aíTurance de vous annoncer, eft un 
jugement fans prevención. Tout le 
monde univerfellement parole dans 
le gout de regarder les ornemens & 
la beauté comme une feule & méme 
chofe ; de-la vient que l’Archite&e 
cherche a les prodiguer avec pro- 
fufion : de-la viene que nous enten- 
dons retentir les éloges á proporción 
que ces ornemens fourmillenc ; & 
c’eíl auíli par cette raifon qu’une 
Eglife qui m’a faic plus de plaifir a 
confidérer que coute autre , eíl préci- j 
fément une Eglife dont on ne parle 
guéres. Je voudrois avoir un Defíi- 
nateur avec moi. Les différens coups 
d’oeil de chaqué partie de l’intérieiír 
de cet édifice , feroient les plus beaux 
morceaux de perfpedive. lis méri» 
tent d’étrc célébrés ; cc feroit en 
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méme tems faire plaiíir au public ? & 
cela feroic honneur au gout de la 
perfonne qui Tentreprendroie. Toute 
VEglife eíí magnifiquemenc décorée 
de marbre 9 & le eravail , en beau- 
coup d’endroits, furpaile la richeíle 
de la maeiere ; quoique ces marbreí 
foient communément des plus beaux 
d’entre les jefpéces ordinaires. 

Aprés un reí éloge de eec édifíce , 
je fuis fáché davoir á en dire quel- 
que chofe qui déróge a ce caradtére. 
II faut que ou moi ou ceux qui fuñe 
voir ou montrent ces bátimens , 
foyons enrichés d’un gout bien fin- 
gulier. Quoi qu’il en foit, je vous 
dirai toujours mon opinión avec 
franchife , foyez-en certain : mais 
comme je n avance jamais rien fans 
en rapporcer les raifons , vous déci- 
derez aifément íi mon avis eíl didté 
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par réquité,ou infpiré par le caprice. 
Si on vous a jamais dic quelques par- 
ticularítésde cecee Eglife de Padoue, 
c’eíl fur-tout de fon pavé trés~élé*r 
gane. Ceíl en eflfet le grand ouvrage 
qu’on me vanea pour nTengager á 
facrifier un quart d’heure á Taller 
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voir. Aprcs ce prélude , je n’héfiterai I 
point á vous allurer, que loin d’en 
ene charmé il m’a choqué au der- 
nier point. Si la grandeur ou la beaii- ? 
té & la dépenfe íunt une méme cho- 
fe y c’efl fans diíTiculté le plus beaut 
Sí le plus magnifique pavé que j’aye 
jania i s vu ; mais dúes-moi 5 un pavé 
rfieit-il pas un endroic oü on doit 
marcher , & ne doit-on pas deman- 
der d y pouvoir marcher aifément ? 
íi cela eft, Tapparence méme d’y 
marcher commodément , doit étre 
aufíi le buc de celui qui entreprend I 
de Taire un planchar : & malgré tout 
fon travail & fa dépenfe, il ne mé- v | 
rice que du mépris quand il cherche 
á donner en apparence des défauts 
a ce plancher , quoiqu’il n’en ait 
point réellement. Que penferiez-vous 
d ? un homme qui vous conduiroitdans ¡ 
un magnifique Palais, & vous feróit 
marcher fur des folives & des en- 
drous garnis de pomtes : ne regar- 
deriez-vous pas córame un fou qui- 
conque en agiroit ainfi réellement? 

& n’y a-t-il pas de rabfurdité dans 
celui qui cherche á mettre ces défautf 
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en apparence feulement , & a vous 
effrayer en perfpeétive ? 

Je n’ai jamais vu nulle pare un 
pavé qu¡ ait conté tant d’argent & de 
travail , ni qui fuic fi varié , que celui 
de rEglife de Ste Juíline. Mais , foit 
dit en palfant , je ne vois pas que 
cette variété foit d’aucune néceífité 
dans un pavé. II eíl entiérement de 
morceaux de marbre de diverles cou- 
Jeurs, & arrangés diverfement , non- 
feulement dans les petires Chapelies , 
mais encore, ce qui eíl moins par- 
donnabíe, dans les différentes par- 
ties de la nef de cette Eglife. On y a 
xnénagé les lumieres & les ombres 
de relie forte , que dans certains en- 
droits ils repréíentent une íuite con- 
tinuée de cubes , poíes chacun fur 
leurs angles. Ailleurs on les a rangés, 
de forte qu’ils femblent l&iííér entre 
eux des enfoncemens; dans d’autres 
endroits enfin ils repréíentent de 
longs rayons en maniere de folives, 
á certaine diflance les uns des au- 
tres, dont les entre-deux paroiíTent 
vuides & creux. II ne peut pas y 
ftvoir de beauté fans convenancc : or 
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quelle convenance peut-il y avoir a \ 
préfenter ainíi aux yeux , des en- 
droits faits pour y marcher, & íur | 
lefquels on ne peut pafíer qu’avec 
peine & incommodité ? Ces piéces 
rapportées fonc fi bien pofées, & les 
jours , ainíi que les ombres, íi bien 
combines , que mon ami a reculé 
deux ou trois fois, & fait un détour 
pour éviter fembarras de marcher 
deííus. Vous me direz que cela eít 
aííez finguiier, dans une Eglife que 
je vous ai annoncée comme remar- 
quable pour fa ciarte. Celui qui m’a 
faic.voir cet édifice , m’a aflfuré 5 d’un 
air fatisfaíc, pour célébrer la pompe 
& la magnificenee de fon pays , que 
ce pavé feul a couté trois cens milis 
ducats d’argent. Je crois qu’il exa- i 
gere , c’eíl affez l’ufage en pareilles i 
occaíions : car cette lomme revien r J, 
droit á cinquante ou foixante mili® 
livres ílerlings. Mais fi le fait eíl 
vrai , c’eíl un bláme de plus qui re- j i 
jaillit fur ceux qu’il prétend louer. 

Ja mais fi groffe fomme n’a, été fi | 
follement dépeníee. 

Je ne pus m’empécher , en £os^ i 
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tant, de me retourner , & de gemir 
de ce qu’une fi belle Eglife foit fans 
porrail. Celui qui me conduifoit , ne 
voulut pas me laiiTer aller avec une 
idee défavantageufe de fon pays: 
car de peur que je ne foupgonnafle 
que c’étoic fauce d’argent qu’on en 
avoit laifle la fafade en brique , il 
m’atTura que les Moines de ce Cou- 
vent , qui font des Bénédi&ins » 
étoienc alléz riches pour entrepren- 
dre cec ouvrage. II eft facheux qu’il 
ne fe trouve pas quelque Magiftrat 
fupérieur affez zélé pour l’honneur 
du pays, pour forcer ces Moines á 
exécuter ce qu’ils font li bien en 
état de faire. 

Vous m’avez quelquefois encendut 
parler du Génois Palladio comme 
dlin bon Scatuaire ; il y a dans cette 
Eglife des monumens de fon art , 
qui annoncent hautement qu’il mé- 
ske le nom de grand Artille. II y a 
encr’auires une Vierge Marie qui 
eft un excellent morceau,& un Cbriífc 
«nort , qui l’empo-rte fur la pluparc 
des ftatues modernes. Tous Les deus 
font exécutés en beau marbre blanc , 

F v 
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8c onc recu la derniere main. Je votrs 
ai parlé de la dificulté de ffavoir 
s’arréter pour le Poete , le Peintre , 
8c méme pour rArchite&e ; mais 
cette regle n a pas lieu pour les Sca- 
tuaires , ils ne peuvent jamais trop 
finir leurs ouvrages. 

Je n'ai point encore vu d’Eglife 
qui foic en état d’entrer en com- 
paraifon avec celle-ci pour un au- 
tre avantage , qui eíl peut- étre 
plus important pour ceux á qui elle 
appartient, que toute l’Architedu- 
Te, les tableaux & les ílatues du 
monde. Ces Moines poffédent ou 
prétendenr avoir des Reliques de plus 
de Saints & de plus grands qu’aucune 
autre Egliíe. II y a dans un endroit 
de cet éd ifice un puits rempli d’of- 
femens. Ce puits eíl couverr d'une 
grille, á rravers laquelle on regar- 
de ce tréfor facré 8c ineílimable , 
8c, pour pius de fureté & de dé- 
cence, on a conílruit autour un mur 
a hauteur d’appui. Ces ofiemens , 
á ce qu’on prétend , font d’un grand 
nombre de Martyrs qui ont foufFert 
pour la foi dans le Campo Sánelo , 
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devant cette Eglife. On y voit un 
concours perpécuel de Pélerins de 
touc áge & de tout íexe ? qui vonc 
frotter ieurs chapelets fur les pierres, 
& les baifent avec beaucoup de fei> 
veur & de devoción. 

Cependanc les os de ces Martyrs 
xie fonc qu’une petice portion da 
tréfor que cetce Eglife políéde dans 
ce genre. On ne s’y contente pas á 
moins de deux des Evangéliítes : il 
eíl íingulier qu’une feule Eglife en 
poflede deux de quatre ; on montre 
les tombeaux de S. Luc & de S. Mat- 
thieu, & on aííiire que Ieurs corps 
font dans cette Eglife. Je m’aventu- 
rai de demanden comment il fe pou- 
voic faire qu’il y eut auffi un corps de 
S. Luc, que Ton conferve á Venife 
comme un tréfor ineílimable í On 
fourit de la prétention des V énitiens ; 
on me din qu’on fjavoit tres- bien 
toute l’hiíloire, que Venife pouvoic 
y prétendre ta nt qu’elle voudroit ; 
mais que leur S. Luc étoit le vérita- 
ble , & que celui dont les Vénitiens 
fe vantent , eíl un corps fuppofé. Ge 
feroit beaucoup faire , pour Thonneur 
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de Fun ou de Fautre , d’éclaircir unaf!i| 
difpute qui divife & ícandaliíe FE- ! ¡ 
glife. Si Fun des deux étoic declaré 
faux , Fautre en acquéreroit plus | 
d’honneurs que Fon n 9 en rend aftueb 
lement á tous les deux. Le S. Luc 
des Padouans étoic alors dans une 
efpéce de difgrace ; le Pape régnanr, 
a la follicitation d’un Cardinal fon ■] 
favori , s’eít declaré pour le Saint de 
Venife : mais ils me difent que j 
voitiété par cabale, & qu’un jour 
viendroit íans doute oü le leur ren- 1 
treroit dans íes droirs, & feroitdé- ;J 
clare le feul véritable & autentique. | 
On appergoit bien ici le mauvais 
effet de ces difputes : car les dévots < 
rendent plus de refpeétsau puits des 
os des Martyrs, quoique perfonne 
ne pretende avoir jamais connu le 
nom d’un feul , qu’au S. Evangé*- 1 
liíte; rant il efi import&nt d’avoir I 
en fe faveur un titre avoué. S. Mac* 
thieu eít reconnu pour vrai erigí- I 
■nú ; & on ne le difpute point , c’efir- I 
a-díre , qu’aueune Eglife ne prétend f 
en avoir un femblable. J’ai remarqué j 


bien fenfiblement dans cecee oeea- 
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lion la difference des honneurs que 
Ton rencL á Tun & á Taucre. Le pe ti- 
ple rátnpe fur les mains & lur les 
genoux autour du rombeau de ce 
Saíne, tandis qu’il pafle devant Tau~ 
tre prefque fans y faire attentionv 
Les décorations de cette Eglife^ 
quoiqu’en plus petit nombre que 
celles de beaucoup d’autres, font biea 
entendues & elegantes dans leur ef- 
péce. Les ílalles du chceuront queL- 
ques bas-reliefs en bois ; ce font des 
fujers de 1’Ecrirure , exécatés de mam 
de maítre. Le tableau de TAutel 
peine déla main de Paul Veronefe, 
reprélente le martyre de Ste Juíline 
patrone de TEglife. II y a beaucoup 
d'hardiefle dans les figures, une ex* 
preffion & une forcé pea commune 
dans les actitudes de la principale 
avec tout cela ce rableau eft bien in- 
férieur á beaucoup de morceaux qui 
m’ont donné jufqu’ici la plus haute 
idee de ce Peintre. On n’y voit poins 
cette liberté & cette aifance gracieu- 
fe , qui fkit íi bien fortir les beautés 
dans les autres ouvrages de ce grand 
maítre. 
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II y a dans l’ancien chceur tout 
auprés, quelques tableaux , qu’on ne 
regarde pas beaucoup,&que fai écu- 
diés avec beaucoup de fatisfadion. 
II régne dans toutes leurs figures une 
roideur & une fécherefle de manie- 
re, qui a quelque chofe de révoltanc 
au premier coup d’ceil ; & ce qui a 
encore augmenté le difcrédit oü ils 
íont y c eíí fans doute les défauts 
qu’on voit dans les draperies , qui 
font toutes remplies de petits plis , 
& ont l’air roide & fans graces. Ceux 
qui ccndamnent des ouvrages fur ce 
fondement, devroientconfidérer que 
c’étoit la coutume de ces tems-lá; & 
que íi on les méprife pour cela , il 
faudroit rejetter tous les tableaux 
qui ont plus de trois oens ans d’an- 
cienneté. J’ai eu la patience ; que 
dis-j e P la patience; je me fuis fenti 
attirer irréfiíliblement á les exámi- 
ner plus á fond. Vous ferai je l’éloge 
de mon jugement ? je me fuis rap- 
pellé les triomphes de Jules-Cefar 
que nous avons a Hampton-Court ¿ 

& que nous eílimons fi fort : les ta- 
bleaux de ce choeur m’en rappelle? 
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lent la mémoire , & j’ai décidé qu’ils 
étoient d’André Montegna. La per- 
forme qui m’accompagnoir , & qui 
n’étoit pas accoutumée a les voir 
beaucoup admirer , ne pür m’éclair- 
cir fur ce point; mais dans la fuite 
je trouvai mon opinión , qai n avoic 
fait que fe fortifier en les étudiant, 
confirmée par les gens qui font plus 
connoiffeurs dans cette partie. , 
Pour vous donner quelque idee 
des ouvrages d’un maícre dont on ne 
parle pas beaucoup , & que je fuis 
sur que vous n’a'vez entendu méme 
nommer par aucun de ceux qui font 
venus ici , je vous dirai que je n’ai 
guéres vu de tableaux qui appro- 
chent de ceux-ci pour la corredion 
du deíTein. L’entente en eíi excel- 
lente : aucun Peintre ne paroít avoir 
mieux fcu la perfpedive 5 & il y a 
une fingularité qui régne dans tous 
c es morceaux , c’eft dans le raccour- 
ciíTement de toutes les figures qui 
font debout dans des poficions qui 
le demandenc. Vous fgavez que les 
bons Peintres manquent fouvent a 
cela ? & que méme quand ils l’exé- 
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cutent , ils le fonc fansgraces. Je n'a 
jamáis vú de vériré plus parfai 
dans les figures de cecte efpéce , w 
toutes forrt gracieules. On m’a dis 
qu’il exiftoit des gravures de deu» | 
• ou crois de ces tableaux , faites pac 
l’Auteur méme ; j’étoís bien curieuxfi 
d’en voir quelques-unes ; mais je 
® ai pas p& en rencontrer. J’aurois 
pris un plaifir íingulier a voir les j 
produftions d’un tel génie dans cet 
art, d’autanc plus qu’il eft- un des 
premiers r pour ne pas dire le pre- 1 
mier , qui l’ait pratiqué en kalie. : 
Ce fiit vers le milieu de fa vie , que 
Fintguerra Orfévre de Florence dé- f 
eouvrit cec art y en imprimanc fue 
* du papier ce qu’il avoir gravé fur 
ion ouvrage: & il n’eft pas facile de 
décider ft Montegna n’eíl pas le pre- 
mier qui ait fui ví le méme plan fue 
euivre. - ,, 1 ' 

Dans le méme eheeur'oii font ces 
morceaux de Montegna , eft un- ta- 
bleau d’Autel bien exécut-é , & done 
le colorís fur-tout eft noble & défe 
cat á un dégré furprenant Je n’aií 
pas devine de qui il eft , on dit que 
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c’eft de Jules Romain. Du choeur 
on m’a conduit dans un fouterrain, 
qui eíl maintenant une Chapelle, & 
qu’on dit avoir été la prifon de 
Ste Juíline ; il eíl peine á frefque. II 
y a aufTi quelques bonnes peintures 
a frefque tout autour des Cloítres 
du Couvenr. La plupart tañe ici que 
dans la Chapelle , font afifez bien 
confervées. Le Couvenc eíl vaíle & 
a deux chofes remarquables , une 
Bibliothéque des mieux ornées , Se 
une cave des mieux fournies qui 
foient en Europe. 

•L’Eglife de S. Ementani donne 
aux Héréciques un privilége fingu- 
lier j on íbuffre que les Proceílans y 
foient enterres , chofequi n’eíl pas 
permife dans tous les autres cantons 
de ces domaines. On n’y trouve pas 
beaucoup de tableaux; mais il y en 
a quelques-uns fort bons. L’Autel eíl 
fuperbe , Se on voit de chaqué coré 
un Saint , exécuté par Giorgino, avec 
toute la forcé & le génie qui diltio- 
gue ce fameux Artiíle. 

Dans une des Chapelles laterales 
í’ai encore eu occafion d’admirec 
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André Montegna , dont je vous ai 
parlé touc á Theure avec cañe de 
chaleur. On y conferve un de fes 
morceaux , qui , s’il ne furpafle pas 
les premiers pour la forcé d’expref- 
íion , le jugement & la correétion 
du defíein , eít du monis plus agréa- 
bie par la vivacité du colorís, li re- 
préfenre la more de S, Jacques , ad* 
mirablement & grandement rraítée. 
Giuíto a enrichi auíli cetre Chapelle 
par un morceau d’hiftoire du plus 
haut ftyle; c’eíl la more de S. Chrif- 
tophe. J’ai admiré ces tableaux , & 
ils le méritent; mais j’avoue qu’ils 
m’onc paru bien moins beaux que!- 
ques minuces aprés. On rrfa conduit 
á la Sacriíiic, oíi j’ai vu un S. Jean 
du Cuide. Les graces de ce fameux 
maírre font certainement originales; 
il faut qu’ii les aic regues du Ciei-, 
il eft impollible qu’il les aic imitées 
d’aucun maítre. 11 y a dans 1 air & 
l’atcitude de la figure, une grace & 
une exprefiion de faintecé & d’inno- 
cence dans toute fa contenance, 
que je n’ai vu nulle part : je ne crois 
pas qu’il exiíte rien de pareil. 
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J’ai hlámé librement le pavé de 
Sre Juítine : la voure des Hermites 
eíl auífi finguliere; elle reílemble a 
une galere renveriee : il temblé á 
chaqué inílant que les bañes , les 
cotes & les folives vonc vous tom- 
ber fur la tete. On appelle cela 
beauté ; $en eft une á ccrtain cgard f 
car l’ouvrage eíl tres- bien finí ; mais 
permettez-moi de dire que cela eíl 
déplacé tSc conféquemment mauvais, 
Fadoue eft fameufe pour íes jar- 
dins,& ceux-ci pour les arbres & 
les plantes curieuíes qu’ils renfer- 
ment. Je ne puis dire que je les aie 
gomes amane que je l’aurois du faire ; 
mais mon compagnon les a alíez 
vifités pour nous deux. Il nVa cer- 
tifíé que le feul jardín de Morofini 
contient des plantes plus prédeufes 
& en plus grande quantité , que ceux 
de Chelfea & d’Oxford pris en fem- 
ble. S’il y a quelque chofe en Angle- 
terre , ajoute-t-il, qui mérke d’étre 
comparé avec cette colledion utile 
de plantes, c’eíl ‘le jardín du feu 
Lord Petre au Comté d’Eíl'ex. Vous 
yous rappellez bien ce jeune Set- 
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gneur : j’avois toujours entendu dire 
qu’il avoic un peu de gout & de cu* 
rioficé, fans ffavoir pour quel genre j 
de fcience il s’étoit declaré. La Bo- 
tanique eíl un goüt fingulier , mais 
qui ne laiífe pas d’avoir fon ucilité ; 
ceux qui s’y attacbenc > me difenc me- 
me qu’elle a auífi fes plaiíirs. J’ai vu 
touc ce qu’il y a á voir dans ces jar- 
dins avec attention , mais fans un 
plaifir bien vif. Je ne erois pas que 
rien ait échappé á mes regards ; mais 
quoique le premier coup d’oeil m’ait 
fait plaifir, je ne ferois point tenté 
de reeommencer. 

J ai eré frappé á la vue d’un gros 
aloes *, la joubarbe fucculente m’a fait 
plaifir, auífi bien que legrand cierge 
angulaire qui s’éleve fans pouífer 
de feuilles,& reífemble á une colomne 
a pans. La poire piquance m’a fur- 
pris par fes feuilles qui croilTent non 
íur les tiges , mais des cotes les unes 
des autres. Je conviens qu’il y a beau- 
coup de variété dans tout cela ; mais 
je n’ai point d’idée de la nacure de 
ce plaifir , que les gens goutent á les 
regarder encore & a recommencei: 


coujours 
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Aprés avoir vu les diflférens jar- 
dins , on nous conduifit au Palais de 
Mantoue. C’eíl un beau bátiment & 
bien meublé. Sesderniers poííefíeurs 
femblenc avoir été gens de goüc. 11 y 
a un Cabinet bien garni de curiofités 
fans erre furcliargé de ces babiolles , 
qui, communément, n’occupent que 
trop de place dans les meilleurs ca- 
binets d’Iralie. Je voudrois pouvoir 
dire que la Bibliothéque a été com- 
pofée avec une réferve aufli judi- 
cieufe : elle eft remplie de bouquins ; 
xnais il y auroit trop d’injuílice d’en 
parler ainfi , fi je n’ajoutois en méme 
tems qu’elle contiene quelques mor- 
ceaux précieux Se d’un mérite réel. 
J’y ai vu une chofe qui m’a caufé de 
la furprife & en méme temps du 
plaifir: je ne me rappelle pas d’en 
avoir oui parler auparavant; c’eít 
une flatue cololíale repréfentant Her- 
cule , par Ammanati Statuaire Flo- 
rentin. Elle eíl bonne & majeílueufe. 
Sa hauteur n’a pas moins de dix-neuf 
coudées. Je demeure d’accord avec 
vous que ce n’eft rien en comparai- 
íoa de ces morceaux immenfes des 
% 
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anciens, done nous avons entendí» 
parler , & done il exilie encore des 
fragmens ; mais pour un ouvrage 
moderne il m’a faic bien du plaifir, 
11 y a peu de chofes qui m’ait 
donné autanc d’eftime pour les Ar* 
tifies des anciens tem s, que la gran- 
deur de ces morceaux. Que devons- 
nous penfer de ces ílatues dont parle 
Piine & d’autres Auteurs plus accré- 
ditésjdont un doigt feul avoit la 
hauceur d’une ílatue ordinaire , & 
de qui le corps avoit employé je ne 
fgai combien de voitures de pierres? 
Nousne croiríons pas que ces mor- 
ceaux euíTent jamais exilié , fi nous 
n’en poílédions pas encore des frag- 
mens » & fi l’on ne pouvoit pas juger 
furement de la hauceur du géant par 
la grandeur de fon pied. Je n’ima- 
gine pas que ces malíes enormes fuf- 

L , 1 f 

lene executees dans cette períection 
que nous' admirons dans les autres 
ílatues. Longin, fila mémoire me 
fournic bien , faic une comparaifon 
défavancageufe de ces cololfes avec 
le foldat de Policletce, & les appelle 
des maffes ; quoi qu’il en puiffe étre » 
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il y a quelque chofe de íí auguíle & 
de fi noble dans le defiein , que nous 
femblons fort inférieurs a eux pour 
le génie, puifque nous ne les imi- 
tons pas en cela. Je ne m’étendrai 
pas fur l’exa&itude de ce cololíe mo- 
derne ; cependanc il y a une cercaine 
idee de grandeur & de magnifícente 
qu’on ne peut s’empécher de fentir 
quand on jecte les yeux fur fa hau- 
teur. 

Le théátre d’Anaromie eíl un no- 
ble écabliíTement. Je ne le donne pas 
pour le plus beau báciment qu’on eúc 
pú faire dans ce genre ; mais il mé- 
rito un plus grand cloge; c’eít le 
plus commode qu’il foit poífíble de 
concevoir : la rabie oü le font les 
difíedions eft au milieu ; il n’y a 
d’efpace aucour qu’autant qu’il en fauc 
juftemenc pour paffer ; les bañes com- 
mencent dés-la á s’élever , & font íi 
ferrés , fi étroits , & les rangs fonc fl 
droits les uns au-deílus des autres , 
qu’a, la diílance prés , on voit aufli 
bien du plus haut rang que du bas. 

Quoique je vous aie dic en general 
de défavantageux des rúes 5 c des báti- 
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mens de Padoue, il faut convenit 
qu’en parcourant d’autres cantons 
que je n’avois pas fréquentés d’abord , 
j’y ai vu plulieurs chofes qui m’ont 
plu beaucoup. Plulieurs des maifons 
dans les plus belles rúes , ont été 
peintes en dehors a la maniere de 
celles de Genes, quelques-unes méme 
par d’habiles Peintres, tels que Gior- 
gione & Paul Veronefe ; vous n’ima- 
ginerez pas qu’on trouve la les mor- 
ceaux les plus excellens de ces grands 
maírres } cependanc ils font tels , 
qu’une perfonne qui a le jugement 
fain en madere de peinture, ne fe- 
roit point embarrafle d’y reconnoitre 
la main de l’Auteur. Ces peintures 
font naturellement groffieres & im- 
parfaites ; il y a dans les deffeins une 
rudeííe & une groíliereté affedtées, 
Se la plupart ne font exécutés qu’avec 
deux couleurs ; malgré cela plufieurs 
font fort agréables. 11 y a encore une! 
autre forte d’élégance , rechercbée 
dans quelques maifons de Padoue* 
dans des endroits ou furement vou 
ne vous attendriez pas de les trouver 
Les marteaux des portes font d 

morcea 


* t 


■ i 


'RTT 11 W' W'T'-v " r , " p ' ^ ;> <:'" **• ?f * * 

Lettre*LI. 14 .J 

morceaux de fonte beaux & bien 
* íims. Ce íont des figures de divers 
animaux repréfencés fous coute forte 
d’atcitudes , fouvent fingulieres & 
plaifantes; d’autres fonc des delfeins 
de feuillage & des feftons d’un tra- 
vail trés-recherché. Grifoni s’eft ren- 
du célébre par ces fortes de defleinx; 
on en rencontre beaucoup,oü il a 
imicé trés-heureufemenc les lampes 
antiques. . 

Les Padouans íont voir Ies os d’An- 
tenor , premier fondateur de leur 
Ville, & ceux de Tite-Live. Leaom- 
beau du premier efl placé au bout 
d’une des plus belfes rúes déla Ville, 
je l’ai vu íans aucune vénération ; je 
ne puis pas en dire autant du tom- 
beau de Tite-Live. Je vous avoue 
( & je m’en fais gloire ) que j’ai payé 
un tribut de larmes involontaires aux 
manes de ce grand & fameux Hif- 
torien. Ce tombeaiu qui eft dans l’Hó- 
tel-de-Vflle , eft un grand bátiment 
antique furmonté d’un toít. ll y a 
vers íá partie fupérieure des relies 
de quelques peintures par Giotto, 
abfolument gatees. C’eft dans cette 
-Tome 11% G 
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maifon que Ton voic aufli la pierre 
du blame, l apis Fituperii: ledébueur 
qui vouloic le foumettreá s’aíleoir le 
derriere nud fur cette pierre en plei* 
ne aíTemblée, & faire ferment qu’il 
rfétoic pas en état de payer enviion 
cinq livres fterlings, étoit quiere de 
apures decces, Cette coutume bizarre 
alroit tañe d’inconvéniens, qu’il n’eft 
pas furprenant qu’on l’ait abolie. 


ÍC 
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J ’Aí promis de vous écrire auffi 
íbuvenc que je rencontrerois quel- 
que chote digne de votre attention. 
Je ne fpavois pas la táche que je 
m’impotois ; fi vous y trouvez queh- 
que plaifir dans la fuice, je ne puis 
pas m’en rependr. II y a huic jours 
que nous fommes fur mer. Je ne vous 
ai deja que trop barbouillé du pa- 
pier, & j^vois, en m’embarquant, 
dit adieu pour quinze jours á l’encre 
& aux plumes ; mais ii n’y a rien 
de fi vain que la réfolution d’urr 
homme qüi dit qu’il ne parlera pas. 
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parce qu’il s’imagine qu’ii n’aura rien 
a dire. Le moindre moc dit en con-* 
verfation , un geíle , un coup d’oeil , 

eílmatiered’élogeoudebláme;& il 

ne lui eíl pas plus aifé de ce taire, 
que de manquer d’occafions de 
parler. 

II en eíl de méme d’un homme 
qui a con5u dans ion coeur autanc 
d’amicié que jen ai pour vous , quand 
il voit quelqu’objec qui lui fait plai- 
fir. Vous m’avez infpiré une détnan- 
geaifon de m’entretenir avec vous, 
il fauc que vous en eíTuyiez refTec. 
Quelle nuciere pour une lettre, di- 
rez-vous, quand on n’a que deux 
objecs á confidérer ? la mer ou le 
ciél en fourniroit pour mide; mais 
vous ffavez que je me fuis declaré 
contre toutes les chufes communes 
& rebattues. La route que je me fuis 
faite eíl nouvelle ; je verrai fur le 
méme fujet mide chofes auxquelles 
d’autres n’ont pas fait d’attention ; 
& c’eít de ces remarques feules que 
vous aurez' les fruits. 

Je ne croyois pas qu une belle 
foirée fur la mer eüc droic á mes 
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obfervations : tous les Poetes , les 
Philofophes , les Romanciers , en 
ont fait la peinture ; des gens qui 
ne l’ont pas vue , l’ont décrite á d’au- 
tres qui ne l’ont pas vue plus qu’eux ; 
& cec enfant de l’imagination n’eft 
pas fans fes charmes : mais qu’ils fonc 
au deíTous de la realicé ! Je luis íin- 
gulier , peut étre , dans ma fagon de 
peindre & de m’exprimer ; mais 
vous ffavez que mon avis a toujours 
écé que les Peintres réuííifloient mieux 
que les Poetes fur cette matiere. 
J’ai vu plus de beautés dans un ío- 
leil couchanc du Titien ; que dans 
tous les . 

Majares que cadunt altis de monúbus 

* * 

umbrce 

de Virgile, cu dans le Feu palé 
d’Homere 5 done je vous fais grace 
du paííage ; mais Titien lui-méme, 
s’il eüt vu le foleil couchant il y a 
une demí-heure , eüt jeteé fes ta- 
bleaux dans le feu. Quoiqu’il ait 
excellé fur tous les autres Peintres 
pour le brillant des couleurs , quoi- 
fju’il réuniífe á la fojis la douceur ^ 
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la forcé , la délicatefle & la nobleíTe , 
il eíl aucant au deflous de la nacure, 
que les Poetes font éloignés d’acrein- 
dre au dégré de fon mérite. Rempli 
dé mon fujet, je me difpofois a vous 
écrire; l’image étoit encore préfente 
á mes yeux ; & j’allois entreprendre 
ce que j’ai deja déclaré étre impolíi- 
ble, je veux dire , de vous en tracer 
une juñe idee ; mais je fuis appellé 
ailleurs. Un accident fácheux, mais 
favorable á raa prétencion chiméri- 
que , m’ordonne de quitter la plume , 
peut-étre pour ne la reprendre ja- 
máis. Vous éces furpris que je vous 
parle d’une tempére au milieu d’un 
calme fi charmant : je ne le fuis pas 
moins que vous. Si j’y furvis , -vous 
en apprendrez des nouvelles j ii non, 
je ferai bien aife d’avoir donné un 
fémoignage , qui pourtant ne f<¿au- 
roit parvenir jufqu’á vous , cjue roes 
dernieres penfées ont écé employées 
á vorre fervice; & je dis en moi- 
ínéme, en pliant cette lettre, • 
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Extremum hoc munus morunth habito. 
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C Omme on ric du danger quand 
il eít pdííé J il y a du plaifir , oui 
un grand plaifir , & méme une eí'pé- 
ce de triomphe á parler des rifques 
qu’on a courus. Cetre lettre que j’a- 
veis finie dans une forte de défefpoir , 
me fert aujourd’hui de prétexte pour 
vous faire l’hiftoire dtt danger , que 
je vais vous raconter topt atí long. 

Il me feroit diflicile de rappeller 
un tems ou je me fois fenti le coeur fi 
gai & l’efprit fi fatisfait , qu’en vous 
écrivant ma derniere. La beauté du 
ciel m’avoit charmé avant que d’a- 
voir embelli rhorifon. Le Maítre du 
vaiifeau avec qui j’avois formé une 
liaifon particuliere , vint me voir 
fans cérémonie j & avec un regará 
abbattu , & un chagrín qui tenoic 
du défefpoir , il me dit que nous 
étions dans la plusmauvaife latitude 
pour elluyer une tempére , & qu’il 
felloit cependant nous y préparer. 
Je quittai la piume ; & prenanc con- 
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gé de vous par un vers de Virgile f 
je montai fur le tillac. Je crus qu’il 
s’étoic mocqué ¿.e moi. Je vous ai 
décrit le tems qu’il failoit , il avoit 
perduun ptu de fon éclat. Le foleil 
étoit dans les bras de la belle Thé- 
tis ; l’air étoit enfiaramé autour de 
lui , & l’on ne voyoit pas un nuage. 
Tout l’horifon étoit d’une méme 
couleur fans aucune tache : le vent 
fouffloit toujours du méme point,& 
avec autant de modération qu’aupa- 
ravant. J’avois envíe de rire de Fem- 
preíTement avec lequel on plioit les 
voües , & faifoit la manoeuvre , com- 
me je l’avois vu faire au fbrc d’une 
tempéte. II me fembloit que ce fue 
un exercice , & je raillois le Maítre 
de l’embarras oii je le voyois alors : il 
n’avoic pas le tems de m’expliquer 
fes raifons ; mais me montrant du 
doigt la poupe du vaiíléau , Voyez- 
vou6 ces Petterels , me dit-il ? Je fus 
furpris en effet de voirtant d’oifeaux 
autour de nous á une telle diftance 
de la terre. Ce qui m’étonnoit en- 
core plus , c’étoit d’en voir arriver 
de toutes parts des bandes qui grof- 
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íilToient le nombre , & fuivoient ré~ 
guheremenc la méme rouee que le 
vaifieau. Cette ví^ éroit écrange & 
noutelle pour moi ; & rien ne me 
íemb’.oie pouvoir m’empécher d’en 
jouir. Ce ne fue qu’aprés bien des 
queílions , & amane de juremens de 
la pare des Maceloes au lieu de rá- 
penles , que mon compagnon qui 
étoie moneé avec moi fur le pone , 
appríc que cee oifeau éeoic un préfa- 
ge de eempéee. Le vene commenfa 
alors a changer & nous á les croire. 
On fie fevmer les écoutilles , &on 
pria ceux qui n’avoient que faite* fur 
le eillac de defeendre dans leurs cham- 
bres. Les venes augmencerenc, nous 
en encendímes le bruic dans l’air , 
avanc que d’en fencir la violence. Le 
ciel fe couvrie , & les nuages qui baif- 
foient , alloient dans une dire&ion 
contraire á celle du vene qui nous 
pouffoit. • 

La frayeur étoie peinte fur cous les 
vifages , chacun fe difpofoit á tra- 
vailler. II faifoit fombre par deux 
raifons , la nuic & la eempéee : nous 
qui écions paíl'agers , nous obéimes a 
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í'ordre de laiifer le tillac libre a ceux 
quiyavoient befoin. Mon compag- 
non qui pendanc touc ce tems étoíc 
du cote du gouvernail , préparoic fon 
fufil , & auífi fourd au fiffiement 
des venes qu’aux júremeos du pi- 
lote, il me pria d’ob teñir qu’on le 
laiííát du moins jufqu’á ce qu’il eüc 
tué un de ces oileaux , m’aífurant lur 
fon honneur , que c’étoit une efpéce 
qu’il n’avoit jamais vüe. Je repede 
mon Philofophe; car depuis ce jour 
je reconnois qu’á tous égards il a 
droit á ce titre. Vous avez admiré 
avec juílice la tranquiilité , & en 
mémetems l’intrépidité d’un certain 
Officier Anglois , qui marchant á 
une atraque périlleufe , & voyanc 
des pelicans voler au-deílus de fa te- 
te, difoit á fon camarade qu’il n’y 
avoit pas dans l’Univers d’oifeau qui 
donnát un goüt auíli excellent á la 
foupe. Il faut que vous preniez lea 
mémes idees de mon compagnon ; 
il ne connoiífoit ni peine ni danger r 
tant que fon goüt favori lui offroit 
quelque choíe de nouveau digne de 
fon attention. II obtint ce qu’il déíl- 
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toíc ; & ayant rué un de ces oifeaux , 
il employa les momens, ou la frayeur 
sécoit emparée de nos ames, a en 
confidérer le bec & compter les plu- 
mes des aíles & de la queue. Pour 
ainfi dire enere les brasde la more, 
il fut long~tems á difeuter dans la- 
que! le des claíTes de Linnseus il de- 
voic placer cet oifeau ; & je ne crois 
pas que les Macelots aient fenti plus 
de joie lorfque la tempére fue appai* 
fée * que lui quand il euc faic cetce 
découverre. Mon ami en extafe pro- 
non^a le mor Pa(fer \ & il n’eur pas 
plucóc pallé deux minutes á exami- 
ner fes papiers , qu’il commenga a 
rire comme un íou de fon propre 
aveuglement pour n'avoir pas trou- 
vé plucóc que c’étoit le Procdlaria „ 
La plüpart des palTagers , car nous 
étions alors plufieurs, auroienc vo- 
lontiers érranglé un homme, quiau 
xnilieu d’une tempéte s’amufoit avec 
les plumes d’un oifeau, & croubloic 
leurs prieres par fes exclamations. 
j'avoue que je n’érois pas tout-á faic 
content de lui; mais vous m’approu- 
verez do Favoir toujours coníidéré 
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depuis ; en effec, á quoNert le trou- 
bled’efprit, quand on eíi forcé de 
fe íoumettre aux évenemens? J*ai en-* 
vié á mon Naturalifte favantage de 
pouvoir fe poíléder dans une occa- 
fi on qui abforboit toutes mes autres 
penfées. Je necrois pas que dans tout 
le relie du voyage , il regagne les 
bonnes graces de tout Téquipage. 
Pour moi cette aventure me l’a renda 
encore plus cher. 

Vous décrirai-je cette tempéte ? 
Si je puis vous la peindre , eile vous 
fera peine ; mais fongez qu’elle efl 
paíTée , & qu’avec le danger il faut . 
enfevelir k mémoire de la peine 
qu’il a caufé. Il étoit tard , elle fuc- 
céda au plus beau calme; on nous 
avoit averti de nous y préparer ; 
mais cette connoiílance redoubloit 
notre frayeur. Nous étions dans la 
plus mauvaife latitude du monde 
pour eíTuyer une tempéte ; & il étoit 
nuir. UTurvint tout d’un coup un 
calme total ; les voiles qui n’étoienE 
pas encore Terrees , placquoient con- 
tre les mats-; le vaiileau étoit droit 
& balancoit á peine. Aprés quelques: 
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momens d’une tranquillité entiere ; 
les vents foufflerent de tous les cotes 
á la fois les mats étoient chargés : 
les Matelots courant fur le tillac s’em- 
barraffoicnt les uns les autres ; cha- 
cun s’empreflbit á travailler , & au- 
cun ne fgavoit ce qu’il falloit faire. 
Tout d’un coup il s’éleve un vent 
violent } le vaiileau penclie fur le 
cote; les Matelots roulent furlepont, 
les vagues s’enñent , s’élevent Se fon- 
dent fur nous ; tout eíl obícurité , 
borreur. Chaqué lame d’eau paíTe 
fur le tillac qui en eíl couvert , & 
tout ce que nous en voyons , eíl une 
écumeblanche qui lui fuecéde. 

11 faut qu’Homére ait elíuyé une 
tempére. La poefie , du moins la 
lienne , l’emporte autant fur la pein- 
ture pour repréfenter l’image d’une 
tempére , que la peinture eíl fupé- 
rieure á la poéfie dans la defeription 
du calme j mais Homére étoit né 
pour le fublime , & vous qui le lifez 
dans fon véritable goüt , vous fentez 
que ríen ne l’affeéfce fi noblément que 
le gtand & le terrible. II n’eíl ja- 
máis ii íemblabie a lui - méme que 
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Jorfqu’il peine le ravage des tourbii- 
lons de venes , ou la fureur d’une ba- 
taille genérale. 

JL’horreur de cette feene avoit raf- 
femblé tous les objetsde terreur qus 
ce Poete divin a répandu dans íes 
deferiptions de tempére. Je repaíTois 
en moi-méme cet endroit de fon poé- 
xne , avec une efpéce de frayeur 
agréable 5 je frémiflbis des efforts 
combinés de l’art & de la nature , 
lorfque nous entendímes un craque- 
inent affreux qui fembloit annon- 
cer que notre vaiífeau s’entr’ouvroit. * 
Dans un iñílant , de penché qu’il 
étoit , il fe redreífa & éprouva des 
balancemens. Je me crus perdu ab- 
lolument; je tombai dans une tran- 
quilicé ímaginaire , & jeme perilla?- 
dai que nous enfoncions. En un mo- 
ment notre vaiífeau fut jeteé fur le 
cótéoppofé ; nos jumieres s’éteigni^ 
rent, & tout le monde qui étoit á 
genoux & en prieres , fut renverfé : 
moi qui étoit debout je fut jettéds 
i’autre coré de la chambre. Mon ami 
avec une tranquillité admirable > 
étoit occupé de penfées qui Tempé^ 
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choient d’entrevoir le danger ; il éta* 
loit íur la cable avec des épingles les 
plomes de la queue de ion oiíeau. 
Ce mouvement íubit renverfa touc 
fon arrangement ; & tandis que je 
me préparois á une mort prochaine, 
il fe plaignoic amérementd’étre obli- 
gó de recommencer fon calcuL Je 
moncai fur le cillac , j’appris du Maí- 
tre du vaiííeau que le choc qui nous 
avoit tañe efírayé, venoic de ce que 
Ton avoie viré de bord ; & j'eus la 
fatisfation d’entendre que le vene 
étoic beaucoup dimínué. Les tempe- 
res font exrrémemenc violentes dans 
cette partie du monde j mais eiles 
durent peu. La ciarte du jour , & le 
calme revinrent en me me - tems ; 
nous ne vímes plus ces fatales préfa- 
ges de la tempéte , & leMaícreafléc- 
tanc de rire de nos craintes : Le vent 
a eré violent , nous dic il ; mais il n’jr 
avoit rien a craindre. 

J’eus alors tout le tems d’examiner 
á l’aife avec mon ami foifeau qui 
nous avoit averti de nos dangers , & 
de raifonner avec le Maítre & les 
Matelots da fu jet done je ne pou-yoi* 
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pas rire, ni le regarder comme ima- 
ginaire; je veux dire, la maniere done 
ceoifeao prévoit la rempéte. C’eít 
un des plus petits que j’aie vús : mon 
ami coníerve bien foigneufement ce- 
lui qu’il a tué ; & nous ferons en étac 
de vous montrer en lui une chofe 
qui peut-étre n’avoit jamais eré vüe 
auparavant qu’en volant. En atten- 
dant je vous en donnerai une idee du 
mieux qu’ií me fera poííible ; peuc- 
étre que cette idee remédiera aux ac- 
cidens que l’original pourroit courir 
foit de la part de l’eau , du feu , des 
fouris ou des raes ; mais je me fens 
fatigué , non pas de m’entretenir 
avec vous , mais d’écrire ; demain 
je continuerai le méme fujer. 
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J ’Aurois bienpü continuer ma pre- 
cedente lettre ; car il n’y a poine 
de Courrier qui me prefle de la fer- 
mer. Vous rirez de voir le méme 
íujet divile en trois lettres que vous 
recevrez toutes enfenxble j mais il j 
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a une efpéce de íbulagement a s’y 
reprendre á plufieurs fois ; du moins 
c’en eíl un pour moi ; je voudrois 
erre íur que ce n’en eíl pas un pout 
vous. 

J’aí promis de vous donner quel- 
ques déraiis , de cet oifeau fingulier, 
& que la plüpart des hommes ne con- 
noilfent pas plus que vous. Tachons 
qu’il me dédommage de la frayeur 
que fai éprouvée en commengant á le 
connoítre , par le plaifir avec lequel 
je me flatte que vous recevrez une 
hiíloire auffi nouvelle. II eíl á peu 
prés de la groffeur de notre alouette ; 
mais la forme de fes patees eíl parfab 
íement difiéreme * au lieu des longs 
talons de cet oifeau ^ il a ceci de par- 
ticular, qu’il n’en a point du tout. 
Sa couleur eíl noirátre par- tout ; 
vous rirez ici , aprés m’avoir entendí 
parler de fa beauté ; mais ce ne fera 
pas pour long- tems : fon dos eíl noir 
au fond ; mais il y a par - deífus un 
bleu pourpre répandu , qui eíl íi bríb 
lant qu’on ne ígauroit prefque le re- 
garder. Cette couleur varié & clian- 
ge á peu de cliofe prés cpmme leí 
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couleurs des foies changeantes ; & 
quel}uefois elle difparoíc abfolu- 
inenr. L’oifeau a fur le col un cer- 
tainmélange de ce veri & de ce 
pourpre que nous voyons fur le col 
des paons & des pigeons. S a tete eft 
prefque entieremenc bleue ; & on 
voit á peine á trávers la couleur du 
violec & du noir. Le jabot & les 
cócés font auffi noirs dans le fonds ; 
mais ils onc auífi une couleur pour- 
pre , vive & brillante , comme le 
bleu de deílus le dos. Le fommet des 
aíles & le croupion , ont queíques 
mouchetures de blanc qui rendenc le 
tone extrémement beau. Les aíles 
font fort longues ; elles atteignenc 
au-delá de lílxtrémité de la queue , 
quand elles font fermées ; Se lorf- 
qu’elles font étendues , le corps de 
loifeau ne paroíc prefque rien entre 
elles. La nature dont les foins s’éten- 
dent á tous les étres , a donné á ce 
petit oifeau des organes proporción- 
nés á fa maniere de vivre. II fe nour- 
rit de poilfon , la furface de la mer 
eít fa propre habitation \ il eft abfo- 
lument étranger á la terre ; 6c on m’a 
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aiTuré qu’on ne 1 apperfoit jamais fuf 
Ies coces. Les alies d’une hyrondelle j 
ne pourroienc pas lui íuffire pour vo- I 
ler écernellemenc. Malgré l’imagi- [ 
nation qui ne comprend pas les in- ( 
tentions & Ies defifeins de ia provi- I 
dence ; celui-ci a les pieds d’un ca- I 
nard : fes jambes fonr longues , noi- I 
res óc fans plumes jufqu’au corps; il I 
n en a point non plus aux joincures I 
comme les autres oifeaux. Ses pieds j 
font forc grands á proporción de la 
grotleur ducorps. & les aoigts en I 
lonr joines par une membrane noire I 
& épaiíTe. Ses yeux font vifs , & per- 
sas. Je nai pas encore vü á aucun 
oíieau , pas méme á l’efpéce du fau- 
con , le regard fi afluré», qu’á celui- 
ci , quoiqu'il fúc mouranc lorfqu’on 
me l’apporta. Son bec eft formé pour 
la proie done il doic fe nourrir ; il eft .* 
long & délié ; il eíl alléz pointu quoi- 
que fans beaucoupde forcé : l’arcicu- 
lation des machoires eft un peu ero- 
,cbue ; mais le demi - bec fupérieur j 
n’avance pas fur l’inférieur T comme < 
nous le voyons dans les perroquets 
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précifément comme cclles de l’hy- 
roiuielle , forment une pedte eleva- 
ron á la parcie íupérieure du bec , 6 c 
fonc féparées par une membrane. 

Víais direz que je f.iis des progrés 
dans 1 hiltoire naturelle. C eit une 
étude pour laquelle j’ai prisbeau- 
c oup de goüt , malgré le point de 
v úe ridicuie fous lequel mon pauvre 
Compagnon me la préfente fans 
celle 5 car Ion langage déitie la na- 
ture . & l’éleve au delTus de tous les 
Júpiter 6 c les Junons du Rituel Pa'ien. 
Si vous vous fentez difpole á trou- 
ver mes exprelíions bonnes a cec 
égard , je vous avouerai ingénue- 
ment que quand elles font juítes , 
elles viennent le plus fouvent de luí. 
Vous voyez ma modeítie ; mais pour 
] a matiere elle eít toujours de moi. 

* Vous ferezcurieux de í^avóir corn- 
ment ce pede oileau peuc découvrir 
que la tempére eít préqe a fe former , 
avant que le ciel , la mer , ni laic 
n’en laiííent paroitre le plus leger 
fignal ; Si comment il le peut taire , 
qu’il avertiíTe ceux qui íeroient les 
plus expofés a ce danger , affez-tút 
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pour qu’ils aient le tems de s’y p r & 
parer. J’ai fa ir á cet égard toutesles 
queftions poffibles , & vous verrez 
les repon les qu’on a faites á mes quef 
tions ; j’irai plus loin : duflai-je paf- 
fer pour ridicule , je vous donnerai 
auffi mon fentiment. Tout notre 
monde étoit compofé de Catholi-* 
ques , & de la dalle la plus ignoran- 
te ; fans en excepter méme le Mai- 
tre. Je crois qu’il fpavoit parfaite- 
ment fon métier ; mais pour tout le 
refíe , il ne faut pas qu’il y prétende, 
La luperftition eft toujours d’autant 
plus forte qu’on eft moins inftruitj & 
il femble qu’on eut pris á táche de 
la fortifier chez eux. Tous me par- 
loient de la cercitude de ces prél'ages; 
ils m’afíurerent que jamais on ne 
voyoit ces oifeaux que par hafard & 
un á un , excepte quand la tempére 
etoit prochaine ; & ils tenoient com- 
me une efpéce de miracle , que ces 
oifeaux étoient envoyés exprés pour 
Ies avertir du danger. En poulfant 
plus loin mes queftions , je trouvai 
que cet oifeau fe renconcroit dans 
prefque toutes les latitudes ; que lej 
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mers feptentrionales en fournil- 
foient aulTi - bien que ces climats 
plus chauds : & quoique mon Natu- 
ralice infiílát á me diré que Ray , ni 
TjVilloughby , ni Aldrovande, ni une 
longue fuite d’Auteurs dont il par- 
couroic les noms avec beaucoup de 
volubilité, ne l’avoient nommé ; je 
filis bien trompé fi le voyageur Dam- 
pier ne nous en a donné quelque def- 
cription. Je crois méme me reffou- 
venir du nom qu’il leur donne , & je 
vous prie de l’examiner. Je ferois 
enchanté de pouvoir confondre mon 
fameux philofophe par les paflages 
d’un Auteur pour lequel il a un fou- 
verain mépris , parce qu’il n’eítime 
que fon propre ¡argón. 

Vous fgavez que j’ai toujours été 
ennemi du merveilleux & du mira- 
culeux dont les Ecrivains , auífi - bien 
que les Ledeursde notre fiécle, lont 
fi avides. Je crois avoir examiné ce 
fujet avectoute la candeur d’une re- 
cherche impartíale, & qu’il eíl aife 
d’expliquer le tout comme une fuite 
des caufes naturelles , fans avoir re- 
cours a i’abfurdité , tranchons le mot t 
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a l’impiété de faire intervenir immé* 
diatement le eiei , & fans fuppofer* 
cet oiíeau des fentimens de compaf*. 
iion & de générofité , comme il le 
faudroit néceííairement , sil faifoic 
tout cela de fon propre mouvement 
Si par choix. 

Voüs conviendrez avec moi que la 
confervacion de foi-mémeeft uneloi 
que le fouverain Créareur a preferiré 
á tous les ouvrages qui font fortis de 
fes mains. Quand la raifon ne mon- 
tre poitit la route, l’inftinét y fup- 
plée. Voilá tous les principes que jé 
demande que Ton m’accorde ; c’en 
eít aífez pour expliquer toute certe 
merveiile par les regles ordinaires 
que luir la nature : tout ce qu’on peut 
tirer de la , autre que le fyfléme de 
la coníervation propre descréatures, 
c’efl que dans une infinité de cas & 
peut- écre dans tous , les dífiérens 
maiüons de cette chaíne furprenan- 
te font tellement liés eniemble, que 
la créature qui fu i c le penchant irre- 
íiítible de fa nuiífance pour fon pro- 
pre bien , efl toujours en méme tems 
Se par la méme adion , un inílru' 
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inenc pour opérer le bien des au- 
tres. 

Cec oifeau eft celai de tenues les 
efpéces, & peut-étre de toas les gen- 
res qui a les aíles les plus longues a 
proporción de ía groíleur. II plañe 
dans les airs comme le milan ; il so- 
leve plus haut & volé plus více que 
touc autre. Depuis cec accidenc fin- 
gulier qui me fa faic connoícre , il 
ineíl: arrivé fouvenc d’en voir en 
Pair ; mais la curioíué genérale eíl íi 
foible, que. fans cecee aventure > je 
xi y aurois jamais fait atcencion. J’en 
ai vu s’élever de deífus la furface de 
la mer , & en un inftanc étre á perte 
de vüe. J’enai vu traverfertout Tho- 
rifon viíihle*ce qui faic de chaqué 
cóté du vaiffeau prés de quarante 
miiles,en fi peu de tems , que.fi je 
vous le dilois, vous me reprocheriez 
de donner dans le merveiileux concre 
lequei je déclamois cout á l’heure. 
Cependant les bienfaitsde la nature 
ne font pas coujours íans leurs incon- 
véniens. Cetce méme écendue d’aíle 
fi favorable ácec oifeau dans un tems 
lérein , le rend le jouec des venes, qui 
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le renverfent fouvent jufqu’au point 
de le faire périr. J’ai remarqué que I 
c’eft toujours dans l’air calme qu’jl 
volé haut , pour peu que le vene fofc ¡ 
un peu fort , cet oifeau nage ; on ne 
le voit nulle part que fur la furface 
de l’eau ; & méme alors il a bieu de 
la peine á fe Ibutenir con ere le roulis I 
Se l’effort des vagues. j 

II n’eíl pas furprenant qu’une créa- 
ture qui volé avec beaucoup de rapi. 
dice devanee la cempéce'préce a éclat- 
ter , & qu’il arrive un peu plucdc 
dans les lieux vers leíquels la tempe- I 
tes’avance dans les airs ; car elle ne i 
tarde pas long-tems á arriver aprés 
lui. Dans ce cas á quoi peut lui fer- 
vir fon vol ? á chercher quelqueabri 
pour fe metere á couvert ; or en plei- 
ne mery a-t-il rien de plus propre á I 
lui fournir cet abri que la malfe 
d’un vailfeau ? Ces oifeaux ne man- 
quent jamais, dans cet état de "dé- * 1 
treífe , de s’attacher au vailfeau qu’ils 1 1 
rencontrent : ils le fuivenc , & fe I 
mettent á couvert du vent par de- (i 
vant , autant qu’il leur eft poílible. I 
Tatidis qu’ils ne fongent unique- I 


Lettae LIV. T (?p 
jnent qu’á leur fureté , ils avertifíent 
les matelots d’un danger qu’il leur 
auroic été impoílible lans cela de 
prévoir par un fi beau tcms : & par 
la connoiíTance qu’ils donnenc du 
malheur dont on eíl menacé , ils dé- 
dommagent amplemenc de la fureté, 
telle quelle , que le vaiíTeau leur four- 
nit. Tant que la tempére dure, ils 
ne quieten: jamais le vaiíTeau. Ils vo- 
lenc devane lui á l’abri du vene , «Se 
fuivent tous fes mouvemens} mais 
dans des tempétes comme celle done 
nous venons d’échaper , cet abri ne 
leur ferc pas beaucoup. Sitót que le 
calme fue revenu avec le crépufcule , 
tous ceux qui avoient échappé á la 
faveur des vagues & des vents , pri- 
renc leur vol, & nous n’en apperfü- 
mesplus que quelques-uns par ha- 
fard, difperfés 9a & la dans les airs 
comme auparavant j maisá mefure 
que nous avancions , la furface des 
eaux nous fit voir le ravage que la 
tempéte avoit fait fur un grand nom- 
bre , & peut-écre la plus grande par- 
tie d’entre eux. Les matelots á la 
priere de mon ami , en prirent plu- 
Tome II, H 
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iieurs qui fíottoienc fur l’eau ; ¡Jg 
avoient écé tout briles Se froiíTés par 
la violence de la tempéce. 

Le Maítre de notre vaiíTeau qu¡ 
avoic été plufieurs fois dans les mers 
du Danemarck oii il avoic remarqué 
que ces oileaux fonc trés-fréquens, 
rapporte qu’iis ont une connoiílance 
fort exaéte des approches des mau- 
vais tems , Se méme de leur degré. 
II me dít que fur ces mers on eft tou- 
jours averti des gros vents par ces 
meíTagers ; que , íi le vene doic étre 
léger & fupportable,ils fecontentenc 
de fe pofer fur l’eau, au lieu de fe 
teñir en l’air; Se que quand il eíl plus 
violen: , ils ne manquent jamais de 
fe mettre a couverc auprés des vaíf- 
feaux. 
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J E fuis á Venife, mon cher Ami, 
& c’eíl avec une forcé de plaifir 
fecrec que je vous le dis: car je me 
fpais bon gré d’y étre arrivé. Je com- 
mence á fencir un plaifir nouveaii 
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dans touc ce que je rencontre; enfin. 
il tn’cft impoííible d’exprimer com- 
bien je luis charmé d'avoir entrepris 
ce voy age. Vous fpavez que j’ai eu 
peine á m’y déterminer ; mes lectres 
vous ont appris méme que j’étois a (Tez 
méconcent des trois ou quatre pre- 
miers féjours. Apprenez qu’á préfenc 
je penfe touc autrement. Je ne vou- 
drois pas pour la moitié de tna for- 
tune avoir négligé de faire cecee 
tournée. 

Cette ville me charme & me fur- 
prend touc á la fois. C’eít une des 
plus grandes de toute la terre , Se 
íans doute la plus excraordinaire , 
s’il m’eít permis de me fervir du ter- 
ine de Ville en paríant d’un Iieu , 
qui , a mon avis , eñ plutóc l'outenu 
par les eaux. • 

Je m’embarquai ce matin a Pa- 
doue de forc bonne heure dans une 
efpéce de jolie chalouppe , qu’on ap- 
pelle Barquecre j & j’ai deícendule 
Breuil fi heureufement & fi vite , que 
quoique la foirée ne foic pas encore 
bien avancée , j’ai deja eu le tems 
de me recounoitre , & de quoi rem- 

Hij 
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plir une lettre de mes obfervaríons* 
Efl-ce l’air de llcalie qui m’infp iré ? 
jene f^ais ; mais jufqua préíent je 
n’ai point fenti tant de courage & de 
fatisfa&ion intérieure. J’ai une ar- 
deur intariflable de touc voir ; j’ai 
méme le courage de vous écrire , 
quoique peut-écre fans trop fonger 
íi cela en vaut la peine. 

Le bátimenr dans lequel je fuis ar- 
mé, eft une trés-jolie chofe dans fon 
genre. Nous avions une grande falle 
au milieu , ornee de fculpture& de 
dorure. Nous fumes tires par un 
cheval une bonne partie du tems & 
jufqu’á Fufino ; déla on nous toüa 
jufqu’a Venile, au moyen d’un ba- 
teau beaucoup plus pecit appellé 
Jiemorque , dans lequel il n’y avoit 
que fixrameurs. 

Les maifons de campagne qui fe 
préfentenc des deux cótés de la rivie- 
re en defcendant, fontun trés-beau 
coup d’oeil : elles appartiennent a ■ 
des nobles Vénitiens : je les admi- 
rai toutes, quoiqu’en paífant & de 
loin ; je diftinguai dans quelques- 
unes le génie du Palladio , qui s’an* 


% 
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nonfoitfi giorieufement queje nepus 
m’empécher de lui accorder plus que 
del’admiration. J’ai eneffet une ef- 
péce de veneración pour ce grand Ar- 
tille : je n’avois jamais tañe vü de 
fes ouvrages que dans mesdeuxder- 
niers féjours. Je Feílime infinimenc 
plus que quand je ne le connoiffois 
qu’en idee , & je fens que cetre efti- 
me nefera qu’augmenter,quand j’au- 
tai eu plus de loiíir de contempler 
fes ouvrages* 

O 11 me montra en paííanc un edi- 
fica tres noble ; on Fappelle Albtro 
de oro ; & Ton m’en raconta une 
aventure tres- finguliere. II appar- 
tient á un Noble de la famille des 
Grimani . Un de fes pofleffeurs dans 
un tems ou Tamour du jeu étoit pref- 
que aufii univerfei á Venife qu’il l’eíl 
maintenant á Londres, en étoit tel- 
lement poíTédé,qu’il rifquoit tout des 
qu’il pouvoit trouver quelqu’un qui 
lui fít tete. Vous jugez bien que fa 
fortune éprouva bien des révolu- 
tions : tantót il étoit le plus riche , & 
tantót un des plus pauvres d’entre les 
nobles Vénitiens. 11 eut une mau vaiíe 

Hüj 
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veiiie , il perdit tout ce qu’il avoír 
excepté ce Palais. Ayant trouvé un 
adverfaire, il lejoua auífi ; mais fe 
rélérva un arbre favori : il perdit j, 
l’arbre r,e valoit plus rien au milieu 
du jardin d’un autre - y il le joua con- 
loe une fomme d’argenc mediocre. 
Se gagna. Depniscemomentla chan- 
ce courna , & íe iducint íi bien en la 
faveur, qu’avant de quitter le jeu , 
il fe retrouva en poffeffion de touc ce 
qu’il avoic perdu , & encore d’une 
bonne parcie du bien de fon adver- 
faire. L’arbre efl encore íubfifiant z 
en l a confervé en mémoire de cec 
beureux évenement ; & on l’a appel- 
lé depuis arbre eFor nom que l’on a 
étendu á touc le Palais. 

Je m’amufe á vous raconter des 
bagatelles ; mais il faut vous réfou- 
dre á apprendre touc ce qui m’a faic 
plaihr á entendre : exeufez done l’a- 
bondance d’un coeur rempli defatis- 
faétion. Venifen’eft pasfur le conti- 
nent , elle eíl á cinq milles de la cer- 
ré , & ficuéeau milieu de je ne f^ais 
combien de lagunes ou marais d’eau 
lálée. Ces lagunes étoient autrefois 
des íonds marécageux , mais d’un© 
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compofuion différente : une partie 
du terrein étoit molle & le reíle plus 
dur. La partie molle a été empor- 
tée par la mer dans le cems des ma- 
rees & des temperes ; & le fol le plus 
dur a formé des efpéces de pctites 
jfies. Ellss onc été fertiiifées par une 
grande quantité de vale , & d’herbes 
marines qui y ont été jettées par fuc- 
ceíTion de tems. C’eft fur ces petics 
tas de boue dans levarte golfe Adria- 
tiq.ue , qu’ert ficuée Venile. 

Le premier ulage qu’on en fit , fue 
d'y conftruire des liuttes pour les pé- 
cheurs de Padoue qui travailloient 
trés-avantageufementdáns cette par- 
tie du golfe. Les plus grandes cho- 
fes doivent fouvenc leur origine á 
des commencemens bas & ignobles. 
L’invafion des Goths chaffa de Pa- 
doue & des autres partiesde l’Italie, 
quantité de familles qui vinrenc 
chercher un afyle fur ces petites iíles. 
Venife fut alors conftruire fur foi- 
xante-&-douze d’entre elles ; mais 
elle s’eft beaucoup étendue depuis , 
& en occupe á préfent bien davan- 
tage. En effet , il n’y a jamais eu de 
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fituation fi favorable pour fe mettre 
ácouvertde toute forte d’ennemis. 
Les armées de terrene peuvent pas 
en approcher , & les flottes ifont 
guére plus d’avantage fur elle par 
mer. Les bas-fonds y font fi fré- 
quens , & Fentrée des lagunes efl fi 
embar raflee & fi difficile , que la 
Ville eíl inabordable ; & quoiquece 
foit un précieux morceau , elle n’a 
encore jamais écé entourée de mu- 
jailles , ni fortifiée $ mais fa feule 
fituation faifant fa fureté , elle a dé- 
fié tous les efforts de fes ennemis. 
11 y a douze ou treize cens ans que 
cette Ville floriiTante eíl fondée * 
malgré tous les ravages que la guerre 
a faits fur le continent , malgré tous 
les changemens qu’ont éprouvé les 
lieux qui en ont été le fiége & le fu- 
jet , non - feulement Veniíe a tou- 
jours relié fure dans tous les tems , 
on ne Fa méme jamais aíliégée. 

On prétend que le coup d’oeil de 
cette Ville eíl trés-beau du cóté de 
terre *, mais rien n’en égale la beau- 
té , quand on en approche par mer. 
Les maifons en font toutes batios íu$ 
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pilotis : & comme la p’úpart font 
jicuées immédiatement liar l’eau , on 
diroit , en la voyant , une Ville qui 
fort de la mer , & les perúes liles 
couvertes de bátimens , reílemblent 
aautant de villes flottances. 

Venife eft une ville confidérable , 
& ne peut pas avoir moins de icpt 
milles de circonférence. L’eau y 
baigne par - tout les fondemens des 
maifons , Se les canaux qui font tous 
d’une largeur égale, fonc défendus 
a leur entrée par des forts , de forte 
que les gros vaiffeau^ne peuvent ja- 
jnaisen approcher. Les plus petites 
iíles font défendues de méme , outre 
cela , les paífages en font fi embar- 
ralíés , que des vaifíeaux de moyenne 
groíleuc n’y aborderoient jamais , 
s’ils n’étoient gouvernés par, leurs 
propres pilotes ; les lagunes ou ca- 
naux , font féparés de la mer par un 
bañe de terre de quarante milles d’é- 
tendue, & place a cinq milles de 
diítance de la Ville. En un mot , 
foit que l’on confidére la Ville par 
rapport á fa fureté , ou pour fa beau* 
té , il n’y en a point dans le monde 

H v 
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qui puiíle lui étre comparée. 

Malgré toute l’élégance de fon 
apparence , on ne trouvepas Venife 
fi parfaitement belle, quand on eíl 
dedans. Je n en ai vü encore que fort 
peu de chofe y & pas aííez pour pon- 
voir porter mon jugemenc fur le 
tone y mais il me íemble que fes dif- 
ieren tes parties n’onc pas une forme 
bien réguliere. Les rúes fonc forc 
propres & belles , mais érroites & 
rournances. Les bacimens dans beau- 
coup d’endroics font beaux & magni- 
fiques. J’ai jet|¿ un coup d’oeil en 
courantjlur eeux cjui bordent le grand 
canal. 11 traverfe la Ville parlemi- 
lie “ t & les mauons des environs ont 
1 air d autant de Palaís. Les pents , 
córame vous pouvez imaginer aifé- 
ment fpnt nombreux dans un lieu ou 
les canaux regnent le long des rúes, 
lis fonc conílruits d’une pierre b!an- 
che & font un fort bel efíet ; mais ils 
font extrémement dangereux , ou du 
moins ils le feroient beaucoup pour 
un peuple moins fobre que ¡es Véni- 
tiens. La pierre dont ils fonc bátis , 
eíl dure , polie & fort glillánte j il 
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ri’y a point de parapets ; mais le peu- 
pie eítaverti du danger, Se íl eít palle 
en proverbe , qu 5 il faut bien s’y gar- 
der de quatre P , íijavoir, d’un No- 
ble , d’un Prétre , d’une Femme dé- 
bauchée & desPonts, qu’ils appel- 
lent dans leur langue, P ant alone ^ 
Prete , Putaña & Piara blanca , íai- 
fant alluíion aux pierres Planches 
done les pones font faits-. 

En entendant parler de ces ca- 
naux , j’avois imaginé qu’iis écoienc 
de méme efpéce que ceux de Hol- 
lande , oü quoiqu'ils coulenc le long 
d’une rué , il y a toujours de cote , éc 
d’autre un paffage large pour les 
gens á pied ; mais c’eft tome autre 
chofe : le canal tient depuis une ran- 
gée demaifons jufqu’á Fautre > & oc- 
cupe toute la rué. Le peu de rúes 
Yéritables qu’on voit a Venife font 
fur des petites ifles entierenlltoc char- 
gées debátimens* elles font, com- 
me je vous Tai déja obfervé , étroi- 
tes & défagréables ; mais toutes pa- 
vées de la méme pierre blanchedont 
les ponts font canftruics. Venife avec 
toute fa beauté & fon brillant 3 a quel- 

H vi 
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que chofe , á mon avis , de bien ré- 
voltanr. La foirée eft fraíche & il 
a pas faic bien chaud aujourd’hui 3 
cependant le canal dans le quarcier 
oíi je fuis logé fent fort mauvais. J’ai 
demandé á bien des gens li c’eft tou- 
jours deméme , & fi les autres fen- 
tent auíli mauvais. On m’a répondu 
que quelquefois leur odeur eft in- 
commode , mais qu’on nes’en apper- 
cevcic point alors. II faut done qu’on 
fente par fois á Venife une furieufe 
puanteur. Ne vous en écris-je pas 
déja beaucoup pour un homme qui 
n’eft arrivé ici que depuis deux heu- 
res. Apres demain vous en fgaurez 
davantage. Je fuis en attendanr, &c. 
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J E vkns d’échaper á un danger ¡ 
que les Véniciens qui le connoif- 
fent , auroienc du ajoutér aux quatre 
chofes dont on doic íe donner de 
garde. C’eft une rempére qui m’a 
d’autanr plus aliarme que je r/en 
avois ancune idee. J crois fur le^u 
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en gondolequand elle s’éleva ; mab 
pour expliquer touc cela á un hom- 
me, qui y comme vous, n’a jamais étó 
a Venife y il faut commencer. pa? 
dire ce que c’eft quecette eau & ces 
gondoles. L’eau done, ou comme 
onl’appelle indifferemment la lagu- 
ne ou les lagunes , ( car on íe íerc 
également dupluriel& du fmgulier 
pour l’exprimer) eíl une grande íur- 
face , d’une profondeur inégale * 
compofée en partie de bas-fonds , & 
en párete de canaux. Ceux-ci ccru- 
lene dans différens cantons du lie 
principal ; & les Véniriens ffavent 
bien oü ; mais il feroic difficile á un 
Etranger de le diítinguer. Les gon- 
doles font des bateaux longs & forc 
étroics, conduhs par deux rameurs 
places Fun a la proue & Fautre á la 
poupe : elles vont fort vite; mais de 
toutes les voicures d’eau , ce font les 
moins propres á réfifter aux mauvais 
tems. 

Toute la furface de la lagune en 
étoit couverte quand je fortis * & fad- 
mirois Fagilité & Fadrefle de mes 
gondoliers, & des autres qui pal- 
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foient devant nous. Veas croiriez 
ces voitures dijfficilesá maniera can- 
je de leur longueur ; mais il efl éton- 
jnantavec queile víteíle & quelle fa- 
cilité elles évitent les embarras , elles 
tournent íe coin d’un canal. La mul- 
ticude de ces gondoles , tornes en 
mouvemcnc dans leméme-teras, la 
lueur du Soleil couchant fur laíurfa- 
ce de Feau , & Féclac qu’en recoivenc 
les bácimens , éteient un objet admi- 
rable pour moi yquin’avoís ríen vu 
ni imaginé de femblable. Enunmo- 
ment on n’entendit plus que bruit & 
confufion. Nousétions fort ecartes , 
Se nos gondoliers furent des premiers 
á prendre Fallarme. II y a dans le 
milieu de la gondole une efpéce de 
bañe couvert d’étoffe noire ; c’eft la 
que nous étions affis , quand nous vi- 
mes nos rameurs , auparavant fort 
gais , prendre tout-á-coup un air 
troublé &effrayé. Le cantón oii nous 
étions, fue nétoyé en un moment, 
& nos rameurs tournerent vers la 
Villefans attendre nos orares. Tous 
les autres paroiíToient auffi allarmés 
que nous ; nous commenjámes á en- 
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tendre le vent fiffler fur nos tetes , & 
bientót aprés la furface de l’eau s’é- 
lever& tormer de fortes vagues. Nous 
jettámes les yeux fur le refte des gon- 
doles ; elles éroient deja toutes ren- 


trées dans la Ville. I/eau qui en avoic 
été couverce , fot dégarnie en peu de 
minutes , & nous qui étions alies plus 
loin , nous en refiéntions les effets. 
Quoique la tempére ne fot pas des 
plus violentes , nous courumes un 
grand danger. La terreurde nosba- 
teliers ne contribuoit pas peu á aug- 
menter la mienne. Mon ami eíl un 


écrange homme ; il íemble ne pas 
connoitre le danger ; il dit pourtant 
ingénuement qu’il eíl charmé que 
nous ayons échappé , & que nous 
en ayons été quittes a fi bon mar- 
ché. 


Vous rirez de mes frayeurs dans 
une occafion fi finguliere : car á vous 
qui n’étes pas ici , elles paroítront ri- 
dicules. Elles font paílees ; j e vais 
tácher de vous entretenir plus agréa- 
blementf Quand je vous ai dít que 
les ponts de Venil'e éroient de pierre 
blanche, &n’avoient poinc de para- 
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pees, j’auroisdu en excepter coloide 
Kialto. En effet , je l’avois réfervé 
pour un examen particulier , dans le 
delfein de vous en donner unedef- 
ciiption a pare. Le cours du canal 
principal décrit la figure d’une $ ren- 
verfée : il y a outre cela un grand 
canal diílingué par le nom de Regio ; 
mais il eíl étroit : & les autres font 
íicués comme les veines danslecorps 
humain , & parcourent tornes les 
rúes. De rué en rué on rencontre des 
ponts; iis font au nombre de plus de 
cinq cens , prefque tous n’ontqu’une 
arche , ou on monte par des degrés. 
Le Rialto ou le grand pont de Ve- 
nife , eíl différencd e rous les autres ; 
il traverfe le grand canal, il eíl báti 
d’un marbre blanc fort beau ; & quoi- 
que long de quatre-vingt-dix pieds , 
il n’a qu’une íeu’e arche : au - deífus 
regnent deux rangées de boutiques, 
óc de petites maifons couvertes de 
plomb. Les Vénitiens vantent fort 
cet édifice & avec raifon; ils parlent 
beaucoup des fommes coníidérables 
qu’ií a conté, & prétendent qu’il eíl 
fondé fur plus de dix mille piloús. 
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On m’a mené a l’endroit du dé- 
barquement en face de la place de 
S. Marc. Le Palais du Doge le pré- 
fente a main droite : & fur la gauche 
fonc les appartemens des Procura- 
teurs de Venife , appellés les vieil- 
les Procuraties. Prefque fur le bord 
de i’eau s’élevenct deux grandes & 
belles colonnesdegranite: ellesfonc 
éluignées Pune de Pautre de prefque 
toute la largeur de la place , & n’onc 
pas moins de foixante-dix pieds de 
hauteur. Au fommec de Pune eít pla- 
ce le Lion de Venife , & fur Pautre 
un Saint appelléThéodore , autrefois 
patrón de la Ville;.maisdepuis long- 
tems privé de cet honneur ; le Lion 
eft un animal fingulier : il a des aíles , 
eíl repréfenté couché , avec un livre 
ouvert fous une de fes griffes. En y 
regardant de plus prés , on trouve 
que c’eft PEvangile S. Marc ; de 
Pautre patte il tient une épée nue. 
Le Saint eft armé de toute piéces. 11 
n’eft pas aifé de découvrir pourquoi 
S. Théodore a obtenu l’honneur d’un 
pareil habit ; quoi qu’íl en foit , ir en 
a perdu toute fa gloire. S. George 
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eft le patrón des Génois, lesanciens 
ennemis de Venife; & ce S. Théo- 
dore a ranc de l’air guerrier de ce 
tueur de dragón , qu’on n’a pas jugé 
a propos de luí cominuer le rang ou 
ticre de prote¿leur,de Venife. 

S. Marc ía Cathédrale m’a caufé 
la plus grande f^tisfadion. N’allez 
pas pour cela , mon cher , imaginet 
que ce foit le bátiment le plus élé- 
gant & le plus achevé. dont vous 
ayez entendu parler : il s’en faut bien. 
Ovide en décrivant le Palais du So- 
led , dit que le travail furpaífoit h 
matiere ; il n’en eft pas cout-á-fait de 
méme de l’Eglife de S. Marc á Ve^ 
nile. Les materiaux en font nobles 
& magnifiques au plus haut point: 
je ne f$ais prefque que dire de la ma- 
niere dont ils ont été mis en oeuvre» 
Cette Eglife eft du onziéme liéclej 
elle fut bátie par des A rchi tecles 
Grecs qu’on fit venir exprés. Elle 
n eíi ni gothique , ni réguliere ; en 
un mot , avec toute fa magnificence 
& fa fplendeur , on ne fcait ce que 
c eft. Pour vous en donner une idee 
plusjufte, je dois dire qu’elle coa- 
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file en plufieurs des pames régu'lie- 
re s de l’architedure , raífemblées 
fans régularité & avec peu de juge- 
Uienc. 

Cetce Eglife eft prefque quarree, 
ge fort élevée ; mais un des princi- 
pauxinconvéniens qui réiultentde fa 
forme , c’eft qu’elle eft obfeure. La 
plúpart des piliiers fonc des ordres 
grecs.mais ni bien proportionnés , 
ni places a I’avantage. 11 y aau por- 
tad un grand flombre de petites co- 
lonnes , & dans certains endroics 
quatre ou cinq petites placees- fur 
une grofife. Le toit eft furmonté par 
cinq domes , dont celui du milieu 
eft bien plus grand que les autres : 
eeux qui ont examiné les Egliíes 
grecques > difent qu’elles ont avec 
celle-ci quelque refíemblance pour 
le deíTein & fiarchite&ure ; pour moi 
je n’ai jamais vü un mélange ft fingu- 
lier de quelque chofe & de rien. 

Quelque jugement que l’on puiííe 
porter du goüt qui domine dans^ les, 
debors de cet édifice , on eft forcé de 
convenir que le dedans en eft extré- 
jnement magnifique. Le batimeas 


1 88 Lettre LVI. 
efl entieremenr de marbre. Les 
murs , le pavé , la voute , rout en eft 
revécu ; & Ton ne fgauroit trouvet 
ailleurs uneíi grande variété raíTeni' 
blée des diflerentes efpéces des plu s 
beaux & les plus précieux. On y voit 
avec profufion des ouvrages en mo- 
faique exécutés avec la plus grande 
préciíion. Vous ffavez que ce n’eft 
point la une forte d’ornement quj 
flatte beaucoup mon goúc ; mais mab 
gré ma fáfon de penfer fur l’art em- 
ployé dans la difpofition des diffé- 
rentes piéces, j’ai été enchanté de 
ce que j’ai vu de la nature dans les 
veines des pierres. Mon ami étoit 
encore plus tranfporté que moi ; fon 
coeur treíTailloic de joie en me fai- 
fant remarquer les diverfes parties 
dechacunde ces ouvrages , ¿c tous 
les marbres que les livres nous ap- 
prennent avoir été eílimés des an- 
ciens. D’un cóté il me montroit une 
table de Phengites , de couleur de 
miel & auíli tranfparent que Tambre; 
on voyoit le ciment au cravers. D’un 
autre cóté , le beau marbre de Paros 
juftifioit tout. ce que les anciens Au- 
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jfeurs ont dit de fon poli. II me fai - 
f 0 it tourner les yeux fur le pavé , 
pour y renlarquer ce marbre bleuá- 
tre & brillant , qu’ils appelloient Nu- 
inidien. II me montra dans un des 
inurs vers le nord quelques blocs de 
l’efpéce noire & éclacante , appellée 
marbre de Lucullus. Tout auprés 
¿toic confondu par les Artilles mo- 
dernes , quoique diftingué par la 
Sature , & par l’ceil plus exaét des 
Anciens , le marbre noir foncé , ap- 
pellé marbre de Chios ou pierre Ob- 
fidienne ; & le Bafaltes plus foncé 
encore , mais plus brillant. Les Grecs 
modernes qm ont conílruit cette 
Eglife, ont confondu toutes ceseípé- 
ces qu’ils prenoient pour les mémes : 
mon ami leur prodiguoit des épithé- 
tes aífez dures en m’expliquant les 
caraétéres qui diftinguent les diffé- 
rensmarbres. Pourmoi, j’aurois éte 
deméme avis que ceux qu’il railloit , 
& je les aurois crus les mémes ; iríais 
quand il m’en eut montré les diflfé- 
rences , elles me parurent fenfibles 
& abfolument eflentielles, 

II porta fa vúe jufqu’á une certai- 
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ne partie de la voute pour me mon- 
trer l’efpéce verte & brillante q ue 
les Anciens appelloient tnarbre de 
Lacedemone. Je n’imaginoispasqu’U 
y eút ríen de tel j mais il me fembli 
bien pur , prefque tranfparenc , & 
abfolument fans veines. A peine ai-je 
rencontré du jafpe plus beau. Entre 
les carreaux ordinaires du pavé il 
me montra le marbre verd & le blanc, 
que les anciens Romains appelloient 
le marbre d’Auguíle & celui de li- 
bére : & parmi Jes mofaíques d’un 
autre cantón , il me fit voir les uns 
aprés les autresdiíTérens marbres que 
Cicerón a confondus fous !e nom de 
verd antique , l’Ophites noir des An- 
•ciens , ainfi nommé á caufe de fes 
táches noires fur un fond verd ; l’O- 
phices blanc qui doic cette épithéteá 
íes veines de cette couleur ; le Te- 
jphria , ou Ophites gris des mémej 
tems , parfemé de táches noires eom- 
me le premier , & quantité d’autres 
efpéces á qui les Anciens , ni aucuns 
aucres depuis eux, n’avoient pas don- 
ué des noms particuliers. 

Jefusíurpris du marbre Thébaia 
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¿es Romains, veiné d’or furun fond 
pourpre. L’albátre oriental , tranfpa- 
rent & plein de veines & de bandes 
comme celles de l’onix , m’expliqua 
ce que veulent dire les anciens Ecri- 
vains en parlant des pavés d’onix. 
lis donnent a ce marbre le nom de 
cette pierre précieufe á caufe de fa 
reÜfemblance avec elle. Oucre le por- 
phire pourpre & le blanc connus de 
tout le monde fous ce nom , il m’en 
montra diverfes efpeces , qui fous 
une égale durecé , & avec l’avanta» 
ge d’un femblable poli , montrenc 
des veines d’or ou de verd & quel- 
ques caches d’un noirluifant , qui onc 
un éclat que l’ceil a de la peine á fou- 
tenir. Je fus furpris de voir parmi 
les plus belles efpéces une qu’il me 
fie connoicre pour la méme qui fe 
irouve á l’oueíl de l’Angleterre. Vous 
la voyez tous les jours employée a 
des degrés & dans d’autres parties 
desbácimens a Londres ; mais il vous 
eftimpoffible de concevoir combien 
‘elleeíl brillante & íingulierequand 
elleeft polie. Le granite rouge or- 
dinaire trouye ici ía place parmi les 
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autres.; amia que plufieurs efpéces 
évidemmentdiítinguées , auxquelles 
les Anciens ni les Modernes n’ont 
point donné de noms , quoiqu’on les 
rencontre fréquemment dans les édi- 
fices & dans ces ornemens. 

Outre les ornemens, rintérieur de 
cec édiíice a dans fes différentes par- 
ties un air de grandeur qui l’empor- 
te fur les beautés du dehors. Ces mo- 
fa’iques que nous avons examinées 
pour les différentes matieres dont 
elles font compofées , demandoient 
encore un coup d’ceil en gros. Dans 
cet examen on les trouve bien difíe- 
rentes , & elles ont viíiblement été 
faites en différens tems. Rien de fi 
ridicule ni de li abfurde que les án- 
dennos; mais quelques-unes des plus 
modernes faites fur les deífeins da 
Titien, méritentun tout autre juge- 
ment. Ce font principalement des 
fujets tires de l’Ecriture , ou des lé- 
gendes des Saints : on y trouve auffi 
des figures allégoriques tout - á - fait 
íingulieres. J’ai remarqué entr’au- 
tres deux Lions gras dans l’eau , & 
auprés deux autres Lions maigres fur 

terre. 
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tcrre. Le fens de cet emóleme efl un 
avertiíiement aux Véniriens, done 
le limbole eíl la figure de cet ani- 
mal , que tant qu’ils s’employeronc 
au coramerce maritime , ils íeronc 
ríches & puilTans ; mais que s’ils s’ag- 
grandifl'ent fur terre, ils deviendront 
pauvres & méprifables. De roac ce 
que*j’ai vu dans ce genre , rien ne 
m’a cant plú qu’une figure placee fur 
la principale entrée de cette Eglife: 
elle eíl faite d’aprés un deflein du 
Titien , & reprélente un vieillard 
en habit de prétre , les bras étendus; 
l’on voit fur fa tete une main feule 
qui luí donne fa bénédiftion. II y a 
dans cette figure une dignité de une 
aifance tout-á-fait frappante. On 
voit en cet endroit quelques co- 
lomnes de marbre íerpentin d’un 
travail antique ; on prétend méme 
qu’elles ont appartenu au temple de 
Salomón. 

Mais de toutes les antiquités que 
l’on conferve dans cette Eglife & 
dans quelques autres endroits de Ve- 
pife que j’ai déja vüs , rien ne m’a 
flonné plus de défiance , pour touc 
Tome II. I 
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ce qu’en rapportent les prétres , que 
les Madones peintes, a ce qu’on pre- 
terid, par S. Luc. II y en a une dans 
cette Eglilé , qu’on fait voir dans 
une challe cou verte d’un verre & á 
quclque diílance, pour marquer plus 
de relpeél, lis ont bien leur deííein : 
pour conferver l’eftime qu’on en faic, 
il ne faut pas les yoir de plus p*és, 
Elles fonr peintes en huile maladroi- 
temenc ; quoique cette fagon de 
peindre ne fut pas encore en uiage 
du tems de cec Evangéliíle. Aprés 
totit , quand on admettroit qu’elles 
l'ont véritables , tout ce qui en ré- 
Iblteroit , c’eíl ou que S. Luc étoit 
un fort mauvais Peintre , ou que h 
Vierge n’écoit pas une belie perfon- 
ne. 11 femble qu’on ait cherché les 
figures de femmes les plus vieiL 
les & les plus mal peintes , & qu’a* 
pr.es les av.oir miles- dans des chaires 
avec des verres , on leur aic donné 
le n.om de la fainte pour relever leur 
peu de valeur. 

Quelque peu de cas que les per* 
fbnnes judicieufes faffent de ces pré* 
fendues antiquités , ii y en ¡a aucouc 
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de la meme Egliíe quelques autres 
qui fon: au~deiliis.de coas les éloges. 
Vous n’avez pas vü Veniíe ; mais 
vous avez peut-écre emendu parler 
des quatre chevaux amiques qu’on y 
voic. Ce font dans leur genre les plus 
beaux relies, que j’aye crouvé ou que 
je m’attende de renconrrer de la 
fculpture ancienne. lis font de cui- 
vre doré, < 3 c la dorure en eíl auíli 
ancienne que les figures. On n’en 
voic plus guére que quelques en- 
droits dans leur premier éclat : le 
relie eíl verdátre ou noirátre, felón 
qu’il eíl plus ou moins rouillé. On y 
remarque une connoiílance & une 
exa&itude de delFein qui étonne ; 
Texécucion eíl au-deffus de toute cri- 
tique. On prétend que c’eít un ouvra- 
ge de l’immortel lylippe. lis font 
placés fur la porte du milieu , & ils 
onc un air naturel , qui frappe me- 
me les plus ignoraos. O11 les a tranf- 
porcés á Veniíe en 1201 , aprés le 
pillage de Conílantinople : Maurice 
ZenoV premier Podeíla de la Répu- 
blique , les envoya a Venife quacre 
.ans aprés. Ils étoient anciennemeus; 
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places dans le Cirque de Nerón ; 
Conílantin les tit tranfporter á Conf- 
tanrinople , entre pluíieurs autres 
chofes d’une valeur ineítimable , lorf. 
qu’il y transiera le íiége de l’Empire. 
Les Vénitiens en connoilTent affez 
le prix , auffi bien que les autres. 
C’eíl un fait remarquable , que Fran- 
pois Cavara Seigneur de Mantoue, & 
qui le fue auffi de Venife , dans le 
tems des troubles de cette ville avec 
Genes , eut une fois la hardieffe de 
demander ces chevaux , avant que 
de permettre que les Ambaffadeurs 
fuflent admis á fa Cour. Que les vi- 
ciílitudes de la fortune des hommes 
font étranges.'c’eft ceméme Franpois, 
que les Vénitiens mirent á mort en- 
fuñe, en violant la parole d’honneur 
donnée par leur General, & point du 
tout pour conferver leur propre cré- 
dit : mais je m’éloigne de mon fu- 
jet. Les portes de l’Eglife de S. Marc 
font d’airain , & répondent aux ma- 
tériaux fuperbes & aux ouvrages du 
dedans. Rúen cependant ne m’a plus 
ctonné que le pavé du dome ; ce 
u’eíl que par hazard qué nous Favon* 
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¿écouverc. Les gens qui montrenc 
rEgHíe , palFenc légeremenc par» 
deífus ; mais il efe poor le monis 
auifi beau & auífi magnifique que 
tout le relie. II eíl fi íale, que íi mon 
compagnon n’y eüc pas regardé de 
bien prés , en examinanc les mar- 
bres, nous ne nous en ferióos pas 
apperfüs. Quelle fue ma furprile 5 de 
voir que nous marchions fur un ai- 
femblage , no#~íéulement de mar- 
bres antiques des plus belles efpéces,. 
mais encore fur les jafpes 6c le vrai 
lapis lazuli ! 11 y a beaucoup de mor- 
ceaux de ces pierres précieufes da-ns 
ce pavé , qui feules íeroienr eílimées 
bien cher á préfent. Ríen ne m’a plus 
caufé d’étonnement que la négligen- 
ce avec laquelle on laiiTe á laban- 
don une íí grande profufion de dé- 
penfe & de magnificence. Les maré- 
riaux ne font pas la feule chofe á 
admirer dans ce pavé : le cravail , 
quoi qu’en puiífent dire les gens les 
plus difficiies , quanc á la propreté 
& au bon goüt , eíl exquis & fini á 
un point qui égale la valeur des 
marériaux pour lefquels ii a été em~ 
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ployé. Les pierres , dont ce c anden 
pavé eít compoie , ne font pas pla- 
cees en quarreaux , mais raillées de 
pluíieurs formes & de figures , & 
formoient eniemble la repréfentatíon 
de divers fujets finguliers , qui ; á en 
juger par la vénération que leur por- 
tent les gens d’Eglife > avoienc á ce 
qu’on prétend 5 une fignification par- 
ticuliere. Suivant une anciennetra- 
dition , c’eft l’ouvragft d’un homme 
doué du don de prophéue. On l’ap- 
pelle rAbbé Joachim , & on prétend 
qu il choifit cette fa^on myftérieufe 
d’annoncer fes prédidions , & qu’il 
n’y a poinc de figures ou de groupes, 
qui n’ayent rapporc á quelque événe- 
ment arrivé depuis , ou qui arrivera 
un jour. Quoi qu’il en puiíTe étre, 
ce pavé , avec tout ce qu’on y voic 
d’ailleurs > contribue á faire penfer 
que les Vénitiens ont eu deffein d’en 
faire la plus belle Eglife du monde: 
lis ont fait tout ce qu’ils ont pu 
pour cela. On n’y a point épargné 
la dépenfe ; on y a employé les ma~ 
tériaux les plu> précieux dans tous 
les genres. Malheureufement le goüc 
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eft une chofe fi eííencielle , que le 
défauc de ce feul arcicle a fuffi pour 
déprimer touce cecee profufion Sí le 
foin qu’on a pris de ratTembler tañe 
de chofes précieufes. 11 ell súr que 
S. Marc contiene aucant de beautés 
que coute autre Eglii'e d’Italie; cepen- 
danc jamais on ne s’eft avilé de la 
regarder comme la plus belle. 

La dépenfe de fa conílru&ion n’eft 
pas cout ce qui a concribué a l’en- 
richir ; le pillage de Conftantinople 
par les Francs & les Véniciens a four- 
ni une quanticé prodigieufe de ri- 
chelTes & de raretés, dont l’Eglife 
de S. Marc a profité en grande par- 
tie. On y voic beaucoup de vafes 
d’un travail exquis , done on eft re- 
devable á cecee expedición. L’efpace 
qui eft entre la fa§ade & l’Eglife , 
contiene une mulcitude de monu- 
mens , dont quelques-uns font trés- 
élégans : outre cela on rencontre une 
infinité de morceaux de feulpture & 
de mofa'ique dans les porciques , les 
uns aífez médiocres, d’autres infini- 
ment beaux. En general je ne luis 
pas grand amateur de la magniñeeu- 
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ce extérieure ; mais je fuis contraint 
d’avouer que j’ai été frappé infini- 
ment de la compofition du maítre 
Autel de cetre Eglile, 11 eíl d’er 
inallif, enrichi & émaillé de pierre- 
ries qui repréfentent divers fujets hif. 
tonques tires de l’Ecriture. C’eíl le 
morceau le plus riche qu’offre Tita- 
lie ; on ailure qu’il a été prés de 
cent cinquante ans á faire. 

On y voit des tableaux du Titien 
en afíez grand nombre, & la plupart 
les mieux finís qui foient fortis des 
mains de ce célébre Peintre ; mais 
ils ne font pas bien en vüe. Jamais 
on n’a vü d’Eglife dont les fenétres 
ayent été plus mal diípofées. Le 
vieux Palma a laiílé des relies pré- 
cieux que Ton y conierve ; il y a auf- 
íi quelques tableaux du Tintorer, 
qu’on regarde comme fes meilleurs. 
Le fujet des mofai’ques de la vouce 
eíl la vie de i’Evangélille S. Marc 
patrón de Venile : elles font tres- 
bien exécutées ; & quand elles man- 
queroient á cec égard , elles ne laif- 
Teroient pas de mériter l’attemion 
des curie ux , ne fut-ce que par 1 ?, 
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beauté des matériaux. 
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On conferve ici avec beanconp de 
vénération les reliques de ce Saint; 
mais de tomes celles que j’ai rencon- 
trées, il n’y en a guere qui m’ayent aü- 
tanc donné de piailir qu’un morceau 
de pievre commune que l’on montre a 
Venile ; c’eít un préfent de Michel 
Paleologue & de l’Impératrice Ire- 
ne ; & fuivant une vieiile infcrip- 
tion grecque qu’on y voit, c’eít un 
morceau du rocher dont Moyíe tira 


de l’eau dans le défert en le frappanc 
de fa verge. On nous fitvoir dans le 
trefor quantité d’autres reliques , 
pour léfquelles le peuple eíl plein de 
vénération , & tellement infatué , 
que , comme je l’ai remarqué dans 
tous Ies atures cas, il ne voit pas que 
ceux á qui il les montre ne partagenc 
pas fes tranfports. Je' vous ai parlé 
de l’Abbé Joachim , comme d’un 
homme qui deíiinoit prophécique- 
ment les évenemens futurs : on nous 


a fait voir fur la porte du tréíor les- 
portraits de S. Dominique & de S. 
Fran$ois , auíli reffemblans que s’ils 
euffenc été faits d’aprés «ature pas le 
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plus h¿.bile mouleur; cependant oí* 
allure qu’ils onc été exécutés par cec 
eípric prophécique , fort longtems 
avant leur naiflance. On y coniéive 
un grand nombre d’antiques pré- 
cieux ; mais le plus grand tréíor, 
fuivanc eux , eít FEvangüe écric de 
la propre main de S. Marc á ce qu’ils 
précendent : je Tai vü , mais cetce ra- 
recé, ainíi que routes les autres, 
ne fe moncre aux écrangers qu’avec 
beaucoup de précautions. On ne fie 
que i’ouvrir , & je ne Tai vü que de 
loin : les lettres en paroiflent entiere- 
ment efiFacées & le papier teliement 
ufé, qu’il rellemble a une toile d’a- 
Taignée. Je ne f$ais pour quelle raí- 
fon ils ufent de cetce précaution dans 
ce cas particulier ; mais dans bien 
d’aucres c’eíl agir prudemment; car 
il n’y a que la diílance & le faux 
jour qui puiíTent empécher ceux qui 
ne les voyent pas avec des yeux 
d’enthoufíaíme, d’appercevoir que la 
plupart fonc contrefaites & fauf- 
fes. 

La bibliotheque eíl tres belle ; la 
difpoíkion du bátimenc eíl elegante 
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*5c propre ; les peincures & les fiacues 
en fonc touces bonnes, On y troave 
quancité de manufcrics précieux en 
Grec & dans les langues Orientales. 
11 y a dans une falle voiíine une nom- 
breufe colle&ion d’antíques, legués 
par un Pacriarche d’Aquilée , de la 
famille Grimani. On Pa augmenrée 
confidérablemenr ; mais ceux-ci en 
forment la plus grande partie. On y 
trouve un Ganimede dans les ierres 
de l’aigle j c’eíl un morceau d*un era- 
vail impayable. En un mor je ne 
crois pas avoir jamais goúté tant de 
plaifir á coníidérer une colleítion de 
ee genre. 
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L ’Ardiire&ure Lombarde a quel- 
que choíe d’extrémement fin- 
gulier ; & ce qui lui donne cec air 
parok empruncé des Maures & des 
Arabes. J’en ai écé émerveillé dans 
plufieurs édifices que j’ai vus dernie- 
rement , & je vous Pautéis décrit , fi 
j’avois bien Í£u le xnoyen de le faire* 
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Le Palais du Doge eft rega r dé cont- 
munémenccomme une ftructure go- 
thique, mais il eft pius véiitablemenc 
dánj iC goüt Lomhard.Le dehors ne 
proniet pas beaucoup ; mais le de- 
da ns eft rempií de goíu de de ma- 
gnifícente íl y a daos la cour inte- 
rieure trois ftarues de grandeur natu- 
relle , dont deux repréíéntent Adarn 
& iíve ; & au pied du grand eícaiier 
font deux figures cólchales de Mars 
& de Neprune, Elles on i afiez da 
mérite pour engager les curieux á 
demander que! en a écé le Sculp- 
teur. Son nom eft San lo vi no * mais 
ces morceaux n’égalent pas quelques 
autres de la méme main. 

La Chambre du grand Confeil eft 
ornee des portraits de tous les Doges 
excepté un. J’ai voulu ícavoir ce que 
íignifioit un cadre noir & uni qu’on 
a mis á fa place ; mais en s’appro- 
chanr un peu de prés on voit une 
infeription qui Fannonce. íl a écé 
mis á la place de Charles I de Ve- 
nde. Les termes de Finfcription di- 
fent q ? il auroit dü erre rempli du 
portrait de Falieri ¿ qui fiy: déca- 
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pité la premiere armée de fon ad- 
miniftracion. 

Venife a tou]ours été fameuíe 
pour découvrir les complots ; mais 
parmi tañe d’hiftoires que fon en rá- 
cente , on foupeonne que quélques- 
unes peuvent avoir été faites par cerne 
qui les ont découverces. Qui peu: 
concevoir qu’un pauvre vieillard de 
quacre vingt-un an , qui venoit de- 
tre élevé á la dignité de Prince , aic 
comploté la ruine de l’Etat? Cepen- 
dant il eft certain que la découverte 
d’une des plus fameufes confpira- 
tions eft celle de Falieri , qui ayant 
demandé juftice au Sénat d’un rapt, 
eommis en la perfonne de fa femme 
par Midhel Steno , fut accuíé d’avoir 
fait un complot pour détruire les 
principaux de la'NobleíTe & réduire 
le peuple á Fefclavage; & il fut exé- 
cuté le rxiéme jour fur la confeffion 
d’un cómplice : il fut mis á more pré- 
cifément á fendroit oii fort peu de 
tems auparavanc il avoic ete couron- 
né. 

Les chambres d’avant celle ou le 
Sénat s’alíemble, font magnifique-* 
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ment ornees de tableaux , peines paf 
les meilleurs Artilles. L’audience 
donnée á un Ambaffadeur de Perfe 
ell un tres beau morceau ; mais j’ai 
éte frappé d’admiration , de la figure 
leule du Doge Grimani par le Titien: 
il ell repréi'enté armé de toutes pié- 
ces , & priant S. Marc. Je n’ai ja- 
máis rien vú du Titien qui en ap- 
proche. Paul Veronele a réuííi pref- 
ine auffi heureufement dans un fu- 
jet femblable. Le grand Sebaffien 
Venier , qu’on appelle communé- 
ment la terreur des Tures , eft repré- 
fenté á genoux devant la Vierge. La 
grandeur & 1 humilité , reunies dans 
cette figure, ont quelque chofe d’ex- 
ceffivement beau & plein d’expref- 
íion. Les poíleíleurs de cet excellent 
tableau ont marqué leur refped , 
tant pour le fujet que pour la pein- 
ture , en le faifant placer direéíe- 
ment au-delTus du troné dans la falle 
d’aíTemblée du Sénat. 

L’Arfenal de Venife fait un trés- 
Leau coup d’oeil : il n’a pasmoins de 
trois mille de circonférence. C’eíl le 
magafin le plus furprenant que j’aye 
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Vñ , & le mieux fourni pour le íer- 
vice , tañe de mer que de terre. 11 
eíl ficué á Pextrémité de la ville, la 
plu 5 proche de la mer, 5c eíl envi- 
ronné d’une muradle. 11 contient 
rrois grands réfervoirs qui ont com- 
xnunication l’un avec l’autre & tous 
avec la mer ; il y a des atceliers le 
long de fes cotes T 5c on voit tone au- 
tour des manufactures de ccrdages, 
d’armes 5c autres munitions 5c uften- 
ciles pour le fervice d’une fiotte 5c 
d’un carnp , 5c des magafins de di- 
vers matériaux , qui paroiíTent iné- 
puiíables. 

Notre conduéteur nous a fait voir 
en dernier üeu une quantité i mrn en- 
fe de toute forte de piéces d’artille- 
rie 5c de fufils , rangés en bon ordre, 
5c qne Ion tient en état de íervir fur 
le champ dans l’occafion , ce qui fait 
un beau coup d’oeil. C’eíl POfficier 
qui a Phonneur de eommander le 
Bucentaure, lorfque le Doge va tous 
les ans époufer la mer Adriatique» 
Ce qu’il y a de fingulier dans la fonc- 
tion de fa charge, c’eíl qu’il eíl obligé 
de répondre fur ía tete qu’il n y aura 
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point de tempéte ce jour-lá fur la 
mer Adriatique. On exige fcrupu- 
leufemenc de luí ce íerment; mais la 
cérémonie fe fait le jour de l’Afcen- 
fion , qui arrive dans une faifon cal- 
me. Le couvent de S. George eíl un’ 
des plus beaux & des plus élégans 
de toute l’Italie. II eíl báti fur le 
pían qu’en a fait Paliadlo. C’étoic 
une Maifon Religieufe desdes tems 
les plus recules : quelques-uns des 
Doges s’y font retires , & fur-touf 
Fierre Ziani , qui apres y avoir mis 
le feu , & fait périr beaucoup de fes 
Ileligieux , pour fe venger de ce que» 
fon fiis avoit été tué par un chien ap- 
partenant á cette maifon , le fie re- 
batir enfuñe, & abjurant la pourprer 
s’y retira, & augmenta de' beaucoup 
fon étendue & fes revenus. 

L’igiiíe eíl remplie de beaux mo- 
nurnens ; les Moines montrent des 
reliques de S. Etienne premier Mar- 
tyr Chrétien , qu’ils regardent com- 
me une chofe inappréciable. J’af 
trouvé lur un des tombeaux une íin- 
gularité qui m’a plus affecté q.ue rouc 
le relie. Le marbre , done ie maulbr 
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lée de la famille de Morofini ell 
compoie, ell parfcmé de veines lin- 
gulieres , qui ont une refTemblance 
l'urprenante avec certains animaux & 
certaines plantes , que le hazard y a 
plaeée , mais done on eft tout éton- 
né. II y a auífi dans le chceur une ra- 
reté précieufe : c’eíl une boiferie 
feulptéeen bois de noyer , qui repré- 
fente toute la vie de S. Benoír.. Ce 
travail a été fait par un jeune llóra- 
me originaire de Hollande. 

Un des plus fameux tableaux que 
j’ai vú , repréfente les noces de Ca- 
na par Paola. 11 eíl dans le réfec- 
toire. Vous fpavez que ce Peintre fe 
refugia á Venife a caufe d’un accident 
fácheux qui lui arriva. Ce fut dans 
ce tems-lá qu’il peignit ce tableau. 
Que direz-vous , quand vous Í 9 au- 
rez , que pour avoir faít un des plus 
beaux morceaux de peinture qu’ii 
y ait au monde , il ne fut payé 
qu’a raifon d’un feheling par jour & 
fa nouri'kure ? II y a auífi deux beaux 
tableaux du Tintorec ; l’un repréien- 
te le martyre de S.Etienne, & l’autra 
S. George qui ¿be le Dragón. Le 
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plafond de la bibliotheque eíl bien 
peine , & les fujecs en font Fort bien 

# • u i. ^ A Ük 

choiíis. En un mot toute la mai* 
fon eíl un des édifices les plus potn- 
peux y les plus elegans cc en méme 
tenas des plus riches que j’aye ren- 
contrés ou que j’efpere de voir. 

LETTRE LVIII. 

O N voit á peine á Venife le vifa- 
ge d’une femme , dont il ne füc 
ail'é de fe procurer la jouilTance, fi 
on en écoit bien curieux. N’allez pas 
conclure pour. cela que tornes les 
femmes Vénitiennes foient des cour- 
tifannes; mais les courtilannes font 
les feules femmes de Venife qui 
marchenr á vifage découvert. On les 
voit par bandes a leurs portes & a 
leurs fenétres , bien parees & far- 
rees pour attirer des pratiques. On 
ne rifque point á s’y tromper ; mais 
il n’eíi pas sur de s’y fier. Je me 
fouviens d’un jeune homme de no- 
tre connoilíance , qui pric une Du. 
cheiTe pour une feAme galante dan$ 
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tiñe promenade publique á Londres; 
ici on ne peut pas s’y méprendre. En 
Angleterre , fi je ne me trompe , ces 
femmes publiques affedfcent de le 
mectre comme les femmes de dif— 
tinétion , & les Dames d’un certain 
rang ont aiíez de complaiiance pour 
leur rendre la pareille en s’habillanc 
comme elles; de forte que la Du- 
chelTe , done je viens de parler , 
n’eft pas la feule qu’on pourroit 
prendre pour telle ; ni Fanni , la 
feule de fes pareilles , qu’on pour- 
roit traiter en DucheíTe dans un Ora- 
torio. A Venife les femmes de cette 
trempe portent les couleurs les plus 
gayes, & vonc la gorge extréme- 
jxicnt decouverce i au contrairc tou** 
tes les femmes vertueufes font cou- 
vertes d’un voile qui les cache íi 
bien , qu'a peine peuvent-elles voir 
affez pour fe conduire ; toutes font 
habillées de noir : elles ne le cédent 
pourranc pas aux autres } a cc c^u on 
m’a dit , pour fe peindre le viíage ; 
on ne fpauroit bien deviner á quel 
delTein. Perfonne ne voit leur vifa- 
ge á l’Eglife , & dans les gondo- 


2IZ Lettre L V 1 1 1. 
les elles font entierement couvertes. 
On me: les jeunes filies de bonne 
fieure dans des couvents , d'oii on ne 
les retire que pour étre mariées ou 
pour prendre le voile , fans avoir 
jamáis aucun commcice avec Je 
monde. 

Je crois qu’en Angleterre nous en 
viendrons bientót au poinr de fifi, 
re du mariage un véritable trafic. A 
Venife c’eft un pur marché ; & je 
crois qu’ils on: beaucoup plus de mé- 
riíe á l’avouer, que nous ne pou- 
vons en prétendre. Us ne cherchen! 
P^s a établir raffeeftion entre le ma- 
ri & la femme ; le mari ne voic ja- 
máis íon epoufe Fu cure que quand 
elle eft fur le point de l’étre. Les pa- 
rens concluenc le mariage Si ont foi n 
qu’il foic riche. Apres cela , íi les é- 
poux s’aiment, tan: mieux • finon, ii 
n’en eft ni plus ni moins. Je ne vois 
pas quelle eft la refiource de la fem* 
me ; pour le mari il entretiene une 
courtifanne , 8c la coutume a enfei- 
gné a la femme de le fouffrir paifi- 
blemenc ; íouvcnt méme elle faij 
connoiilance avec elle. 
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Les hommes mariés ne font pas 
les féuls á Veniíe qui entreciennenc 
des courrifannes. Les parens en fouf- 
frene á leurs enfans : un pere ou raé- 
me une bonne mere prudente a foin 
d’en pourvoir fon fils , des qu’il mar- 
que quelque penchant a la galanterie. 
On fait marché avec quelque pauvre 
filie du voifinage ; & on achette 
cecee innocente créaeure moyennant 
un certain prix compeant & une pen~ 
fion. Les jeunes gens riches en onc 
tous , & ceux qui n’ont pas aflez d’ai- 
fance pour en prendre á eux feuls, fe 
joignent deux , crois ou quatre en- 
femble pour entrecemr une maitref- 
fe , & parcagent entre eux la dépen- 
fe. On garde la filie autant de tems 
qu’on a du gout pour elle , ou juf- 
qu’á ce qu’on fe marie 5 enfuite elle 
paíTe dans la clafle des filies publl- 
- ques , s’habille & fe farde comme 
elles. 

Vous imaginerez, peut-étre, que 
fétat de la galanterie a Venife, quoi- 
que favorable aux hommes , eít ref- 
treint dans un cercle étroit par rap- 
port aux fernmes ; mais il ne paroít 
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pas que cela foic e.xad. Les mafca- 
ra Jes leur fournijlenc des occaíions 
done elles fjavent cirer parci. Aprés 
demain eft un jour de réjouiiiance 
publique ; j’aurai vraifemblablement 

occafion de vous inílruire plus á fond 
de leur maniere de conduire une in- 
trigue : du moins je foupfonne que 
ces alT'emblées fréquentes ne fe fonc 
pas fans deílein : ce qui n’eíl: main- 
cenanc qu’un foupeon , fera changé 
en certicude avanc que je vous re- 
crive. 
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J E me fuis figuré que les mafca- 
rades ordinaires font peu de cho- 
íes , en comparaifon de celles du 
tems de carnaval. Nous en fommes 
ñ éloignés qu’il n’y a point d’appa- 
rence que je le voye : je compre erre 
bien loin d’ici á Noel. Je n’ai vú 
qu’une feule de ieurs moindres af- 
íemblées de ce genre ; (c’en eít bien 
aíTez fi les mafcarades du carnaval 
JfcmrniíTencplus de liberté que cell« 
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oíi je viens de forcir, il íkut qu’il 
y ait alors une extravagance com- 
plette. ) Ces aifemblées ne íonc 
pas , ainíl que chez nous , compc- 
fées de peu de gens & en particulier; 
toute la ville eít en mafque , & dans 
bien des endroits on ne ffauroit paí- 
fer tañe la foule eíl grande. Je 'ne 
ffache pas que Ton falle aucun ufa- 
ge de ces aílemblées pour le fujec 
que javois imaginé. A peine y a-c-il 
allez de place pour former des intri- 
gues. Touc eíl yvrefle & folie : je ne 
dis pas qu’on ne fe livre au plaifir <Sc 
a la joye ; mais je n’ai jamais vu 
tant d’extravagances & de dérange- 
ment. 

II y a pourtant une circonílance 
dans laquelle nos mafcarades le cé- 
dent a celles-ci , 8c, n’en font qu’une 
copie bien imparíáite. Les Vénitiens 
prennent un nouvel efprit en chan- 
geant d’habic , & ne confervenc rien 
de leur gravité , de leur réferve ou de 
leur fa^on d’agir originaire, En An- 
gleterre nous pouvons, en touc tems,' 
diñinguer les gens d’un certain ordre 
dans les bals mafqués. Ríen n’e.ííf 
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fi commun que de voir un pecit maf- 
tre ou un Seigneur parler en maicre 
& s’étaler dans un cancón de la falle, 
gu deux ou crois hommes de méme 
apparence , raíTemblés dans un coin, 
fans que qui que ce foic ole leur par- 
ler. Ces torces de gens fe refufenc á 
eux-mémes le piaifir d’un bal, & em- 
péchenc les aucres de le prendre dans 
la perfedion , qui en faic couc l’agré. 
ment ; ce n’eíl pas ainfi qu’on en ufe 
á Venife : il n’y a poinc de peuple 
plus jaloux de fon honneur , ou plus 
fier de fes droics & de fon rang , que 
les Vénitiens dans couce aucre occa- 
í[pn ; mais dans le cems des mafca- 
rades couc eíl au niveau ; poinc de 
diílindion. L’habicdes Nobles ici eíl 
femblable á nos dóminos , ou plutóc 
á ce qu’écoienc autrefois les dómi- 
nos; car á préfenc la moicié des gens 
en place en porcenc. C’eíl le déguile. 
ment de ceux qui veulent écre fpec- 
tateurs oiíifs. Comme il n’eíl pas ré- 
fervé alors á la Noblefle , & que 
quiconque veut écre oifif, le porte, 
il n’atcire aucune coníidéracion par- 
jiculiere ; & le public ne peut pas 

deviner 
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¿eviner , íi les parciculiers cju i en Tone 
couverts , ont quelque droit á fes ref- 
peds , loríqu’ils folie á vifage décou- 
vert. 

11 y a encore un aurre peine en 
quoi leurs malcarades font lupérieu- 
res aux nótres. Les caraéiéres lont in- 
finiment plus variés que chez nous ; 
& chacun remplic á merveille celui 
qu’il a choifi. Si vous parlez á un 
Arlequín , vous le trouverez auíTi é- 
vaporé qu’un Fran^ois & auffi polif- 
fon qu’un Irlandois ; le Jurifconful- 
te a un ton de difpute, & le Méde- 
cin a l’air pédant. lis ont beaucoup 
de vivacité dans le langage : ceux 
qui n’ont pas le talent de le foute- 
nir , ne s’y expofent pas. Tout hom- 
me , que vous rencontrerez en vo- 
tre chemin , foyez sur d’en étre amu- 
fé. J’ai entendu plus de bons mots 
dans ce feul jour de réjouilfance , 
que pendanc une femaine en tout au- 
tre endroit. 11 eíl bien fingulier de 
voir des gens , auífi graves que le 
font naturellement les Venitiens, de- 
venir vifs & plaifans des qu’ils font 
fous le mafque; c’eíl pourtant un faic 

Tome II. K 
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certain. On voic chez nous quelquéi 
chole J’á péu prés Jemblable en en. 
tranc dans nos bals ; mais cette ef- 
péce de gentilleífe & de plaifante- 
rie, qui ne dure chez nous qu’un mo* 
ment , continué chez eux pendant 
tout le tems de la mafcarade. 

Les opera , les comedies & nu- 
tres divertiilemens publics, í'ont aulfi 
en vogue dans le tems des malcara- 
dos. J’y ai entendu de la muíique 
excedente ; mais ii y a , felón moi , 
tant d’ailance Se de naturel dans les 
chanfons des gondoliers , que lien 
n’en approche. V ous comprendrezce 
que je veux dire , & peut-étre lerez- 
vous de molí avis , quand vous vous 
rappellerez les chanfons EcoiToifes 
de notre pays, ou les rondes des Ir- 
landois. Cela paroít tout naturel , & 
ces gens ont une grace & une af- 
iance , dont le défaut ne peut pas 
erre fuppléé par ríen autre chofe d’é- 
tranger. Ja ne ccnnois rien de fi mé- 
prifable que les comedies de ce pays- 
ci. Leur Dodeur , leur vieux Panta- 
lón & leur filou , font des carade- 
res ules , qui fe refiemblent & difent 

■ ' JÉ? 
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toujours laménüechofe, dans quelque 
piéce que ce foit. Au reíleil écoic bon, 
que , pour les piéces que j’ai vües , 
on fue dans un tems de mafcarades , 
il n’auroit eré guere noffible aux fem- 
mes d y aíbíler a vilage decouverr. 
Jamais je n’ai entendu tañe de ibti- 
íes & ú ordures de nía vic que ce 
jour-lá. 

Si j’avois été laffé & ennuyé de l’u- 
niformité des objets du dehors, Ies di- 
vertiHemens de l’intérieur des mai- 
fons ne monc poinc du tout dédom- 
magé. II y a encore moins á faire dans 
ces amufemens que dans les preceden- 
tes: ces gens font rrop attentifs fur 
eux-mémes pour marquer beaucoup 
d’égards pour les aucres. Je m’atten- 
dois a trourer par-tout des intrigues & 
des tracalTeries ; mon efpérance n J a 
point été remplie j rnais je n’ai«pas 
encore tout vu. 11 y avoit des gens 
places au-delTus de moi a la Conaé- 
die, qui parloient d’aller á une af- 
femblée; je m’imaginai que, pour y 
aller, il me faudroit changerd’habil- 
lemens ; mais les ayant fuivi , je les 
vis entrer comme ils étoient. Les 

Iíij 
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allemblécs á Venife f«nt des maiíbná 
de jeux : on en tient auffi en Angle- 
terre parmi le peuple ; ici c’eft dans 
cette vüe qu’on les tient , de on y 
paroít avec le mafque. 11 fe trouva 
que nous étions dans la maifon d’un 
Noble. Une perfonne bien mifete- 
noit la hanque; j’y fuivis mes com- 
pagnons, & nous jouames.On ne me 
lailfa pas le tems de perdre beau- 
coup ; car le mairre des cérémonies 
nous congédia quelques minutes a- 
pres que je fus entré dans la partie. 
C’eft un privilege dont ils ufent 
quand ils le jugent á propos ; & l’on 
voit en general tout le monde mé- 
content excepté lui. Je ne fcaiscom- 
ment ils font leur compte , il femble 
prefque qu’ils foient les feuls qui y 
gagnent. _ j 

Tandis que j’étois au jeu , je re* 
marquai parmi la foule qui m’envi- 
ronnoit, un jeune homrae qui cour- 
tifoit avec vivacité & d’une manie* 
re preíiante une femme qui me pa- 
rut fort jolie , & qui ne fembloit pas 
d’humeur de lui complaire , fatjj 
pourtant chercher á le íuir, Au 
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ment que je quittai la table , j’apper- 
fusdeux ou crois aucres perites par- 
ties lemblables : je commen^ai done 
á découvrir que c’étoit la précifé- 
jnent ces lieux d’intrigue , que j’a- 
vois cherché jufqu’alors, & que li 
je ne les avois pas reconnus plutót, 
c’eíl que je m’y étois trés-mal pris. 
Je parcourus des yeux plufieurs fem- 
mes , & je ne les arrécai qu’aprés en 
avoir choiíí une d’une figure char- 
mante & d’une grande vivacité. Je 
pris cec air d’afiurance des Fran^ois 
& fus la joindre. File me badina 
beaucoup , & cependancaccepca ma 
compagnie : elle m’écouta débicer 
toutes les douceurs que la galanterie 
puc m’infpirer ; elle en rioit toujours, 
mais elle m’écoutoit : je l’accompa- 
gnai au buffet, je lui fis ma cour , la 
louai & la prelíai de mon mieux , & 
je commengai á ne pas défefperer de 
reuííir : je demandois avec inífance 
tn rendez-vous , & je crois que j’é- 
tois fur le point de l’obcenir , lorf- 
que mon compagnon , qui ne vou- 
Joit pas me laifler feul dans une afi’em- 
fclée de cecee efpéce parce qu’il n’a- 

Kiij 
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voit pas le méme goút que moi poup 
ces fortes de plaiiirs, accouruc touc 
confterné & la frayeur peinte furle 
viíage , & me dic que la Dame á qu¡ 
je m’adreíTbis étoit une femme de la 
prendere diftindion que le mari étoit 
dans l’aííemblée ; & qu’au moment 
méme qu’il me parloic, cec homme 
avoit avec lui deux braves qui m’af- 
faílineroient a la premiere occaíion. 
Je ne faiíbis que rire de cec avis , 
lorfque mon ami me montra celui 
qui lui avoit donné cet avis ; c’étoic 
un homme Fort bien mis, place du co- 
ré oit mon ami s’étoit tenu , & qui } 
pour mieux confirmer la chofe , me 
íit un grand ialut : je quittai la Da- 
me un inílant pour fcavoir vérita- 
blement ce qui en étoit ; & j’en fus 
fi convaincu , que remercianc tres- 
íincérement mon nouvel ami in- 
connu , je n’approchai plus de cet- 
te, femme. J’apperpus aifément 
cju’elle n’étoit pas contente de me 
perdre ; elle fit méme quelques ten- 
tatives aífez libres pour me rappel- 
ler ; mais ce fut inutilement. Je re-> 
merciois le ciel de m’avoir tiré dq 
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te clanger. Que penferiez-vous en ef- 
fct de cecee aventare ? La ínperche- 
ríe n’eit pas moins á la mode á Ve- 
nife qu’a Londres. J’avois faic lever 
le gibier pour qu’un aucre le prir. 
Bientóc je vis mon donneur d’avis 
prendre ma place auprés de la Da- 
me ; & il fe trouva que ce preten- 
dí! avertifiement n’étoit qu’ane hif- 
toire faite a plaifir pour m’en é cár- 
ter. li y a long-tems que la race des 
braves & des aflaílins eíl éteinte á 
Venife. Tout cela n’étoit qu’une in- 
vención d’un Italien amoureux & oí- 
fif, pour obtenir une femme qu’il 
voyoit dans le goüt de fuivre une in<* 
trigue pour changer d’objet. Je me 
trouvai bien fot ; & en verité j’étois 
le leal qui n’avoit pas lieu de rire. 
Ma tnaítrefle avoit fon galand ; & fi 
je fu i s au fait du caraftére des Dames 
Vénitiennes , c’eíl tout ce qu’il lui 
falloic. Un galand en vaut un autre. 
Mon compagnon eíl indigné d’avoir 
étédupe ¿Tune pareille íupercherie. 
II s’étoit felicité dans i’idée que je luí 
avois Tobligation de m’avoir lauvé la 
vie ; mais fa coiere étoit mainte- 

* * «■* «p. • . 
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mnt aulli grande que la joye l’avort 
été d’abord. Je ne pus m’empé- 
cner de tire des malediclions quJi 
donna á toutes les courtifannes , aux 
mtriguans 5 c aux menteurs. Cepen- 
dant il me coníeiila en ami d’éviter 
a l’avenir un pareil piége; parce que 

le premier pourroic étre un daneer 
léel. & 
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J ’Ai prís une efpéce de paflioa 
pour les voitures par eau. Je me 
luis faic conduire á Ferrare dans une 
barque ; 5 c j’ai vü le plus beau payfa- 
lage qu’il foit poííible d’imaginer. Je 
ne Í£ais íi la chaleur ne contribue pas 
au plailir que l’on goúte dans ces 
fortes de commodités , par la refle- 
xión que l’on faic au défavantage de 
toutes les autres. Ferrare ne me plaít 
pas beaucoup ; elle a l’air d’une ville 
défolée. J’avois cru Padoue mal peu- 
plée ; mais la rué la plus déferte de 
Padoue eíl préférable á la meilleure 
de Ferrare. II parole que le Pape 
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n’eíl pas bon maicre; on prétend que, 
du tenis qu’elle étoit fous la domi- 
nation de fes Ducs , les Princes de 
la maiíon d’Eít, il n’y avoic poinc 
en Italie de ville plus floriilknce; rou- 
te la face des affaires a changé prodi- 
gieufement depuis le cliangement de 
polfefleur. On ne fyauroit croire á 
quel point la chofe eil portée. Les 
environs de Ferrare fonc naturelle- 
ment plus fértiles que touc ce que 
j’ai encore vú de lltalie; perfonne 
ne croic que le terrein vaille la pei- 
ne d’étre cultivé. La ville eíF gran- 
de, belle & bien lituée 5 cependanc 
perfonne ne daigne y fixer la de- 
meure. Tel eíl Pétat aduel de cette 
ville , & il n’y en a poinc d’autre 
caufe apparente que celie que j’ai af- 
lignée. 

Quoique les rúes de Ferrare foienc 
mal peuplées , on ne laifl'e pas que 
d’y rencontrer des objets dignes de 
la curiofité des étrangers. La gran- 
de rué eíl fort large & magnifique; 
on y voic á une de fes extrémicés 
une petite tour,ou il y, a un corps 
de garde. Elle n’a ríen de parcicu- 

Ky 
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lier que fa licuación ; & elle produít 
un trcs-bon effer. Cette rué eíl croi- 
lee par une autre aulli grande , & 
décorée de bátimens afíez réguliers. 
Les points de vúe en fonc beaux, & 
on ne trouve perfonne qui les ínter- 
xompe ; je n’ai jamais rencontré une 
relie fcene de défolation. Rappellez- 
vous la différence entre le Scrand le 
Dimanche, pendanc les heures du fer- 
vice , & le meme Strand en tout au- 
tre jour de la femainejelle eíl encore 
moindre qu’entre le coup*d'oeil des 
rúes de Ferrare de celui de rout autre 
lien que vous pourrez vous figuren 
Les Egiifes ne font pas íi íurchar- 
gées d'ornemens ici qu’elles le font 
communément dans tout le relie de 
rícalie ; mais on y trouve des cho- 
fes dignes d’étre vües. Le dome de 
l’Egliíe de Ferrare eíl un bel édifi- 
ce ; onjp’a fait arréter*vis-á-vis pour 
voir deux morceaux que j’ai exami- 
nes avec plaifir. Ce font des fiatues 
équeflres en bronze ; elles repréfen- 
tent deux hommes de qualité de fa- 
mille Ferraroife, dont Fun eíl qua- 
lifié dans rinfeription de T&r pack 
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• kuclor , trois fbis auteur de ia paix. 
L’Egliíe de Sainte Marie in Fado , 
eil trés-bonnc , & jai éré charmé 
des cableaux qu’elle renferme , d’au- 
tanc plus qu’oucre leur múrice per- 
fonnel ils onc la íingularité d’étre 
fortis de la main d’auceurs que nous 
ne connoiilbns guéres. 11 y a enrr’au- 
tres un grand morceau d’liiíloire 
peine en 1 508 par Carpacio d’une 
maniere trés-élégante. On nous a 
monrré dans l’Egliíe de S. Frangrois 
une Chapelle peinre á frefque en 
iy2q par Benevento de Garofalo: 
je l’aurois prife pour un ouvragede 
Kaphael. Tout le monde y íeroíc 
trompé, & on y voit fi fort brillec 
fon génie & fa maniere, que la mé- 
priíe faíc prefque honneur á celui 
qui l’a raie. Bouen , donton connote 
á peine le nom , s’eft immorcalifé 
par la peinture d’un miracle de S. 
Anroine de Pade qui eít dans cetre 
Eglife. L’hiíloire eíiceile d’un avare 
mourant. Son ccetir fue crouvé dans 
f*n cofFre forc. Lfe‘ Saint remet le 
coeur dans faplace , Se rend la vie á 
cet homtne.ll feroic tout fimple de 

K v) 
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regardcr ces repréfencations comme 
allégori }ues ; mais quiconque ofe- 
roic doucer tout hauc de la realicé du 
faic, courroic rilque d’écre allommé 
par la populace. Les Prétres ne 
croyent pas un mot de ces abfurdi- 
tés ; quelquefois méme ils ont aHéx 
de franchife pour avouer que cela eft 
faic pour amuíer la populace ; que 
cela produit un bon eflec & enrre- 
tient en elle Teípric de dévotion. Us 
oublienc apparemment ravertifíe- 
ment de S. Paul, quil n’eít pas per* 
mis de faire le mal pour qu’il en 
léíulte un bien. J’ai gomé la plus 
grande fatisfaélion dans l’école déla 
Madonne de laCirconcifion,áétudier 
un fameux morceau de peinture de 
Louis Carache , qui a faic nommer 
ainíi cette Eglife. II y en a encore 
quelques autres qui méritent d’étre 
remarques ; mais celui-ci Pemporte, 
á mon avis , fur rous ceux que jai 
jamais rencontrés du méme Peinrre. 

Le Palais des Diamancs écoic un 
rom íi frappanc , que n’ayanc p$$ 
deffein de faire un long féjour dans 
cecee ville déferte , je pafTai légere^ 
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jtienc par-deilus des chulés dignes 

d’atcencion pour m’y rendre. Son 
nom ne vient pas de ce que j’avois 
imaginé , & que natureliement un 
nom fi fameux doic faire penfer. II 
y a en dehors une efpéce de ru dique, 
dans lequel les différentes pierres 
avancent & íbnt taillées en pointe 
de diamants, c’eíl ce qu¡ a donné 
le nom á ce Pal-ais. Le dedans n T a 
ríen qui mérite d’étre remarqué. 

LETTRE LXL 

A Vant quede vous parler de cette 
place , je vous raconterai un ac- 
cidenc done je fuis échappé par ha- 
fard , & done le fouvenir feul me 
faic frémir. II vient d’arriver un pau- 
vre Suiffe avec une épaule diíloquée 
& dans un état pitoyable. II a fouf- 
fert une punición que je méritois au- 
tant que lui , & auquel on auroic pu 
trés-facilement me condamner auilu 
C'eíl la coutume dans les villes 
d’Italie , d’aller , en arrivanr ? donnep 
fon nom au Gouverneur, fujectioa 
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génante ; & communément on en 
donne un faux. Jai pris le vótre 
dans la plupart des endroits, Pour 
mon Compagnon , comme il eft auf- 
íi bien á couvert de la curiofité, fous 
fon nom que fous tout aucre , il na 
pas déguiíé le lien, du moins je le 
crois. 11 auroit done échappé á un ao 
cident terrible, qui a peníém arriver 
á Ferrare, & done je ne ffais com* 
ment j’ai pu écre fauvé. Donner fon 
nom eft une puré cérémonie-, & on 
ne fait pas feulement attention aux 
formali tés qui s’en enfuivent. Nous 
eumes permiffion de reíler dix jours á 
Ferrare* mais comme nous ne comp- 
ro 115 pas y féjourner , nous ne pen^ 
fámes guére á lire cecee permiffion, 
autrement il y a apparence que nous 
aurions ífu la régle. Le pauvre Suif- 
fe, fuivant la coutume qui fe prati- 
que dans les autres lieux, avoit auíli 
donné un faux nom, fans en fgavoir 
mieux que nous la conféquence. II 
fe trouva , parmi d’autres papietá 
qu’il laifla fur ía fenécre , une com* 
miffion quon lui avoit donnée da^ 
cheter queiques bagatelles, & ce-pa- 
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pier marquoic un autre nom que ne 
portoit la permiffion. Celui qui fie 
cetce découverte, lut fur la permif- 
fion du Gouverneur , que quiconque 
donneroitun faux nom, payeroir cin- 
quante écus d’amende, & fouffriroic 
trois traits de cordes. Loín de poíle- 
derles cinquante ecos, le pauvre día- 
ble n’en avoic pas feulement cinq, 
dontfon accufateur fe feroic contenté 
pour étouffer i’aflaire. 11 fut done 
traduit devane le Gouverneur ; le 
fait fut prouvé , & Pimpuiííánce de 
payer cinquante écus, ajouta encore 
á la feverité de la punition ; on lui 
lia les mains par derriere , & lui 
ayant attaché une corde aux poi- 
gnets , on 1’enleva avec une poulie 
jufqu’á la hauteur de vingt-cinq pieds, 
d’oii on le laiiTa glifier jufqu’á ce 
qu’il s’arréta par une fecoufle. On 
reitera trois fois la méme cérémo- 
nie ; aprés quoi on laiífa aller ce 
pauvre homme. Il y a dans ce re- 
glement quelque chofe de cruel & 
de révoltant. J ai échappé á ce mal- 
heirr fans l’avoir mérité plus que le 
Suilfe ; & je lui ai fait préfent de 
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ce qu’on m’auroic fait payer pour l’a- 
xnende , qui pour les perlbnnes ri- 
ches eíl de cinquance écus de plus 
pour reñir lieu du chácimenc. Mais 
le danger eíl pafle, & je fuis arrivéa 
bon port. Je vous écris de Ravenne 
qui écoic autrefois une ville mariti- 
me; elle ne l’eíl plus maintenant, 
«Se n’oíFre plus aucun vellige de port 
de mer. On nous parle de beaucoup 
d’endroirs oü la mer a anticipé fur 
la cerre , & d’autres oii la terre s’eít 
accrue j je n’en connois aucun ou ce 
filie fe vérifie plus diílindement qu’i- 
ci. Ne íerez-vous pas furpris , en fon- 
. geanc qu on arrive á un port fameux 
par terre , dans l’impoffibilité d’en 
approcher de toute autre fapon ? le 
fait eíl pourrant exad. Une bran- 
che du Pó nous a menés juíqu’á Al- 
berto , á dix milles de cecte ville: 
Se il nous a fallu faire le relie de la 
route á cheval , & méme afl'ez défa- 
gréablemenr , quoique le pays ref- 
lemble plutot au fol de l’Ángleter- 
re qu’á celui d’Iralie , au moins la 
nature 1 a íaic tel. II eíl fertile au 
plus haut dégré 3 mais en friche 
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fans culture. J’eus envíe de rire , en 
approchant de Ravenne > d'fone ob- 
fervation de man compagnon de 
voyage. II efl toujours á Fatfut des 
occalions de montrer fon difceme- 
ment. 11 précendir connoítre fon 
bien par les plantes qui croillent dans 
ce pays, qu’autrefois le terrein en 
étoit baigné par les eaux de la mer. 

Ce ne íont pas feulement, me 
dit-il, les habitans ordinaires de 
l’eau falée qui marquent les lieux oü 
elle penétre. Son influence s’étend 
}ufqu á quatre milles au dedans des 
terres , & fe fait méme fentir bien 
plus loin : les végétaux particu- 
liers que la terre produit, ne man- 
quent jamais d’annoncer , íi elle a 
été couverte autrefois par la mer. 
II continua de me dire qu’il avoit 
trouvé les influences de Feau falée 
dans notre pays jufqu’a quatre ou 
cinq milles avant dans les terres , 
& qu’elle sannongoit par les plan- 
tes qui croiííenc dans cecte étendue , 
fur les plus hautes montagnes auffi 
bien que dans les plaines. Par exem- 
j>le, me dit-il ¿ au pays d’ Elfos ^ 
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cc ti vil píis ieulement en approchsnt 
des cotes de la mer , & lorfque l’on 
voic croítre fur les bords des fofféj 
lesabfynthes & les arroches de mer 
que l’on connoít que l’eau eíl falée! 
les trefiles particuliers qni font fu t 
les cotaux , & nombre d’autres plan, 
tes , tant petites que grandes , annon- 
cent que l’on n’eíl éloigné de la mer 
que de quatre ou cinq milles. Quant 
aux terreins autrefois fubmergés, quj 
font cependant á la diítance que j’ai 

dite, le gafon , le plantain de mer& 
beaucoup d’autres plantes également 
particulieres, ne manquent jamaisde 
l’annoncer. II y a deja deux milles, 
conclut mojí induítrieux ami, que 
j’ai rencontré des habitans éloignés 
du voifinage de la mer , d’oii j’ai 
connu que nous ne pouvions pas en 
étre á plus de cinq ou fix milles. Jé 
vois maintenant autour de moi tous 
les habitans ordinaires de marais fecs 
& profonds, & des pays autrefois 
fubmergés. Je fouris des embarras oü 
Famour de quelque fcience particu- 
liere jette les hommes pour en faire 
valoir Ies ayantages; xnais j’avois tort| 
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nolis ne tardamos pas á arriver á 
Ravenne. Et Thííloire nous apprend 
que ce que les produdions du fol 
avoient filie conje&urer á mon ami , 
écoic véritablement autrefois la II- 
tuation de ces lieux. 

Ravenne anciennement le plus fia- 
meux port que les Romains polledaf- 
fent fur la mer Adriatique, eíl a pré- 
fent une Ville íituée avant dans les 
terres. Cette Ravenne dont Auguíle 
avoic filie un des entrepots des Ga- 
leres Romaines, on eíl étonné d’en 
fairele tour ,& d’y chercher envain 
la mer. Ravenne, qui, á ce qu’on 
prétend , a été bátie fur pilotis com- 
me Venife , au milieu de la mer , eíl 
maintenant fur un terrein Fort folide ^ 
& la terre qui la lepare de la mer 
Adriatique , eíl une des plus riches 
Se des plus fértiles de tout le pays. 

II eíl bien étrange d’aller viíiter 
un port dans une belle campagne ; 
c’eíl pourtant ce qui arrive de ce- 
lui-ci oii les flottes des conquérans 
du monde étoient accoutumées a 
jetter Tañere. Tout eíl terre ferme 
á pluíieurs milles á la ronde j mais 
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il eíl aiíé de le reconnoítre a la 
forme de cecte Vilíe , & l’on voit 
encore les anneaux de fer auxquelj 
on amarroit les VaiíFeaux. On trouve 
á environ deux milles de ¡a Vil! e 
des relies du fameux Phare ou Tour 
du Fanal. II y a apparence que 
pour le conílruire on avoic choiíi un 
ierre i n plus élevé que le relie : on ne 
s en appergoic plus a preíent. Iaes 
fondations en font couvertes de quel« 
ques pieds de terre ; cependant elles 
ne font pas plus hauces que le ni- 
veau des camragnes. Cetre terre 
d’autour du Phare, auífi bien que 
celle qui acomblé ce porc autrefois 
íi coníideiabie , don y avoir ete ap- 
robé originairement par la mer, 
qui avec le temps s’en ell éloignée 
peu-a-peu. Ce qu’il y a de (ingulier, 
c’eíl que cette terre eíl la plus fertile 
du cantón , quoique tout y foit aflez 
bon : Fon remarque auffi , que les 
végécaux qui croiflent dans le voiíi- 
nage de la mer, & qui d’ordinaire 
mdiquent un terrein ílérile , croif- 
fent dans celui ci. On eíl étonné de 
voir , a chaqué endroit de ce riche 
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tcrrein, les plantes qui ailleurs ca- 
radérifent les plus maigres ; elles y 
pouílem avec une abondance prodi- 
gieufe. 

Les reftes du Phare font voir qu’il 
a écé amrefuis un bátiment confidé- 
rabie. Pline le dit, & Timporcancs 
de fon ufage demandoit qu’il le fue. 
La partie qui eft encore iubliíiante, 
a trente-fept pieds de diametre. Dans 
le tems qu’il fut báti , les Romains 
connoiíToient aífez bien les propor- 
tions ; ainfí on peut conjedurer ce 
qu’il étoit alors. 

J’ai eté vifiter les environs d’une 
Ville, autrefois entourée de mer , 
quoiqu’elle en foic bien éioignée 
maintenant * & je les ai parcourus 
avec un plaiíir fingulier. Tout fe 
réunit pour acteíter la vérité : & la 
raillerie que jefaifois de mon bon 
ami , qui me monrre de plus en plus 
des preuves du faic par le produit 
vegetable du pays , s’eíl changée en 
une forte de vénération pour lui* 
Voilá un ufage de la Botanique , au- 
quel tout autre > qui l’eut poílédée 
moins bien que lui , n’auroit jamais 
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penfé : le fait eíl cercain ; & cette 
iemarquepeut, dans bien des cas, fe 
trouver tres - importante. 

LETTRE LXII. 

R Avenne fi célebre autrefois, St 
qui par cette raifon eíl appellée 
de nos jours Ravenne l'ancienm , eíl 
une Viíle afi'ez confidérable, le fiége 
d’un Archevéque , la réfidence d’un 
Cardinal Légat, & la Capitale de 
la province de Romagne. Quoiqu’á 
préfent elle ne foit pas comme au« 
trefois dans la mer, ainíi que Ve- 
nile , elle eíl environnée de deux pe- 
tites rivieres , & la mer Adriatique 
en eíl á quatre milies de diílance: 
le peu d’imporrance qui lui reíle, 
elle eíl bien-tót fur le point de le 
perdre. En effet, elle eíl telíement 
déchue de fon ancienne lplendeur, 
qu’on a peine a la reconnoitre pour 
une Vibe, qu’on lit avoir été fi flo- 
riflante , il y a quelques íiécles. La 
domination du Pape n’eft pas fieu- 
íeuíe : toutes fes Villes que j’ai vues 
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jufqu’á préfent , onc toutes decliné 
depuis qu’elles font Idus fon obéif- 
fance , & Ravenne plus que tout nu- 
tre. Elle a aiTez d’écendue ; mais en 
general , fes bátimens font peu de 
chofe, Se fes principales rúes fort 
mal peuplées. 

La Cathédrale efi: un vieux bá- 
timent gochique, quiifa ríen de bien 
élégant. Ce qu’on y voit de plus 
beau , eíl une double rangée de pil- 
liers de chaqué coré de la nef, qui 
foutiennent la voute. lis font de 
marbre grec , & font un grand effer. 
La voute eft en mofaique ; les maté- 
riaux en font bons , mais le defiein 
n’a pas un grand mérite. Le pavé 
eíl auffi de mofaique , & d’un def- 
fein encore plus mauvais que celia 
de la voute. Ii y a peu d’édiiices de 
ce genre , pourtant , qui ne four- 
niílent quelque objet agréable pour 
un génie curieux. 

Vous avez lu que dans le Temple 
de Diane á Ephefe, il y a voit un 
efealier fait de bois de vigne. Je crois 
que vous en avez ri; pour moi j’en 
ai ri á coup fur ; & je me reffouviens 
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que des gens plus raifonnables que 
moi prétendoiencqu’il y avoit erreur 
ou dans le nom ou dans le fens que 
nous lui donnions. Je rougis d’étre 
préc á douter de tout ce qui nes’ac- 
corde pas avec mes idees , & par 
cette feule raifon. L’Eglife que j’aj 
vifitée , fait voir que tout ce qu’ona 
dic de cec efcalier & de bien d’autres 
chofes , peut étre vrai á la lettre. 
La grande porte de cette Cathédrale 
eíl faite de planches de vigne qui 
font aífez fortes. La plúpart ont 
douze pieds de longueur , un pied 
de largeur & deux ou trois pouces 
d’épailfeur. Le bois en eíl alfez folide 
& d’un trés-beau grain. Le fol des 
environs de Ravenne eíl favorable 
pour les vignes , ce qui eíl aífez fin- 
gulier ; car il eíl fertile , au lieu que 
le plus fouvent la vigne ne reuffitque 
dans les terreins ílériles : nous jettons 
des décombres & toute forte de ma- 
tériaux ufes pour appauvrir la terre 
ou nous voulons en planter : mais la 
fertilité des environs de Ravenne la 
fait pouífer d’une grandeur furpre- 
iiaate. On m’a fait voir des ceps ab 
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H gros pour me convaincre qu’ií 
eft poifible que les planches de Ja 
grande porre de la .^athédrale foienc 
decebois, &j en luis períuadé moi- 
méme. 

Quoiqu’il n’y aic ríen de bien fm- 
gulier dans l’Egiife mérne, j’y ai vu 
une Chapelle qui m’a fait beaucoup 
de plaifir. Le maírre Autel elt peine 
par le Cuide & ne le cede point á 
touc ce que j’ai vú de ce grand 
Artille. Ce Tableau repréfence la re- 
colte de la Manne dans le déíert. 
Vous avez enrendu parler avec élo- 
ge d’un morceau de ce Peintre dans 
le Se. Michel de Boleo a Boulo— 
gne ; il y a dans celui-ci une tere 
qui lui reíTemble á ce qu’on pré- 
tend ; fi l’aucre eíl auífi bonne que 
celle-ci , elle múrice touc ce qu’on 
en a dit. Mais je fuis encore plus 
frappé d’une autre figure , á laquelle 
la plus grande parcie de ceux qui la 
voyent ne font guére d’attention , 
c’eíl une femme qui porte fur fia tete 
un vafe rempli de maijne. II y a dans 
fonattitude une beauté & uneaifance 
gu’il eíl rare de rencontrer , & ía tete 

Tome II. L 
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a ton te la íímplicicé & la délicatefíe 
qui diílingue le pinceau de ce grand 
roaitre. Le plafond eíl peine de la 
méme main ; il repréíente le Sauveur 
dans des nuages , tenant la croix dans 
fa main, & enmuré d’une quantité 
d’Anges. On voir fur la face du Sau- 
veur une dignité & une ferénité qui 
cliarment. Mais la figure la plus re- 
marquable pour l’élégance & la gra- 
ce qui font particulieres au Guide, 
eíl celle de TArchange Michel. On 
trouve dans ce tableau quelque chofe » 
de cette grandeur & de cette divinité 
que les Anciens remarquoíent avec 
tant de vénération dans les ouvrages 
des fameux Statuaires. II eíl plus que 
mortel ; & cependant fa figure a 
toutes les proportions humaines. 

C’efl á Ravenne que St. Viralis 
fut noyé dans un puits. On a conf- 
truit une Eglife a l’endroit méme, 

& on conferve le puits encore ouverc 
derriere un des Autels ; fon eau guérk 
toute forte de makdies ; c’ell la 
grande méde#ine de Ravenne, II y 
a dans tout cela quelque manoeuvre 
que les vrais dévots ne voyem pas» 
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Ce fon: les Eccléfiaíliques qui en dil- 
tribuent l’eau, & iis n’en donnenc 
qu á qui dls veulent Elle eíl purga- 
tive; mais cetce quaiité lui eíl- elle 
naturelle, ou viene-elle de quelque 
chufe que les Prétres y ajuucent ? 
c’eíl ce qu’il n’eít pas facile de ^avoir. 
II y a dans l’Eglife un tableau qui 
repréfente la mortdu Saint. Ce fujec 
n’eil pas bien favorable, mais Baroc- 
cio la rendu fi habilemenr , que fon 
ouvrage faic honneur au Saint & á 
lui-méme. Les Poetes ont une fápon 
d’annoblir les fujets ítériles ou déla- 
gréables , qu’ils fonc obligés de trai- 
ter. Je crouve que les Peintres ont le 
méme talent. Je n’ai pas vu beau- 
coup de morceaux de Baroccio ; 
mais ce que j’en ai rencontré eíl ex- 
cellent, quoique celui-ci paíl'e pour 
le meilleur. 11 y a dans le deiléin 
un jugement & une corredion qui 
charment les yeux accoutumés á en 
blamer le défaut, méme dans Je bons 
maitres , & a le refpeder dans les 
plus grands. Les figures en fonc tou- 
tes gracieules; & on trouve dans 
i’^nfemble une élégance qui fait paf- 
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íer par-deííus ia difficuké du fu jet. 1 
II eít aiíe de diíiinguer auels onc 
ételes maítres favoris de Baroccio- 
á la vérité , il eít moins original que 
la plupart des grands Peintres ; on 
apperqoit Raphaei dans les contours 
& les altitudes des figures, & Correge 
dans le coloris.il les avoit étudiétrop 
exactement , pour laiíTer preadre a 
fon génie fon eifor naturel ; mais on 
lie pene pas décider fi cette imitation 
ne vauc pas mieux > que touce l’origi- 
nalité qui auroit pu le diítinguer des 
autres. Je n’ai encore rencontré de 
lui , jufqu’á préfenc , que des fu- 
jets tires des Légendes ou de i’Ecri- 
ture; & il aréuífi jufqu’a Fadmiration 
dans plufieurs de ces derniers. Il me 
paroít avoir écé un peu enthoufiaíle* 
On prétend quii avoit une trés-mau- 
vaife fanté, & qu’il emoloyoit tous 
les bons intervalles de fa maladie a 
ces ouvrages pieux. Ses amis difent 
qu’il fut empoifonné á Rome par des 
Peintres avec qui il s’étoit aíTocié , & 
qui porterent envie á fon mérite naif- 
fant ; mais cela n’eít pas probable 
Ii s’attacha beaucoup á fes écude| 
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pendant la jeuneíTe ; or on ícait qu’il 
eít tres * conrraire au temperament 
d’etre conrinuellement pendió íur 
des coaleurs liquides. On pcut diré 
dans ce íens qu’il fut empoiibnnó k 
Kome; car il y palla bien des anudes 
a écudier avec une application íans 
relache. Quand i i n’auroit pas la ¡fíe 
d’autre tableau que la more de S. Vi- 
ralis , celui-lá auroit fuifi pour le 
mete re en reputación & payer toutes 
fes fatigues. 

Le comblement *du port, Se la 
couverture des fbndations du Phare 
jie lont pas les feules marques qui 
prouvent que la ierre s’eft amafies 
autourde havenne , & en a fait d’un 
portde mcr , une Ville entourée de 
campagnes fértiles-, une petite Eglife 
appelléela Rotonde , qui rnérite plus 
d’étre vue que toute autre chofe , & 
qui eít iicuée hors des murs , en four- 
nit encore la preuve. Elle eít peu dif- 
tante du vieux port , qui eít l’endroit 
oit la rerre femble s’etre amoncelée 
en plus grande quantité. Quoique cct 
ouvrage ait été conítruit par un peu- 
ple que nos nations civilifées font 
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dans l’ufage de traiter de barbare; 
c’eft un monumenc d’amour filial 
done on ne trouveroit pas le fembla- 
ble da rs touce l’Europe. Ceft un mau- 
folée élevéála mémoire deThéodo- 
ric, par fa filie Amalafonte, qui ^ 
en fui ce fut a dañinee par ordre de 
fon mari Théodar dans une des liles 
du Bollano. L’Eglife eft de figure 
ronde, & compofée d’un rez - de- 
chauífée & un érage par-deflus. On 
faifoit autrefois le íervicedivin dans 
l’Eglife baile; mais á préfent que la 
terre eft élevée aucour des mursde 
rédihee prefque jufqu’au haur des^ 
portes , & que le plancher en eft cou-* 
vert d'une certaine épaifieur d’eau , 
rétage fupérieur fert de Chapelle. 
On avoit placé en haut du dome un 
tombeau de Porphire , qui renfer- 
moit les cendres du Monarque ; le 
canon des Frangois pendant le fiége 
auquel commandoit Gafton de Foix, 
endommagea teilement ce monu- 
nient , qu’on le retira bientót aprés , 
pour le placer contre une muradle 
dans une autre quartier de la ville oii 
on le voit maincenant j il y eft feelié 
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de telle maniere , qu’on n’apper- 
foit qu’un cacé da maufolée ; en- 
coré eít-il coníidérablement endom- 
magé- 

Le toic deftiné a porter un poids 
fi immenfe que celui de la charge de 
inarbrequi forme le maufolée, devoic 
étre bien forc. Auffi Feíl il ; & c’eíl la 
cliofe la plus curieufe que j’aye ren- 
conrrée. Le diametre du dome en 
dedans oeuvre eft de trence pieds , 
celui de dehors de rrenre-huic ; & le 
tout eft furmé d'une feule pierre. 
Cecre grande maíle de rocher avoic 
originairemenc quarante pieds de 
diametre & quinze dé hauteur : on la 
creufée& díminuée jufqu'á ce qu’elle 
aécé propre á íbrraer la calore ene i ere 
de FEglife , & c’eíl une coquille d ? en- 
viron quatre pieds d’épaiiléur. lí n’y 
a poinc d’endroit oh fon puiíFe trou- 
ver un pareii monument d’arc & de 
travail* On ne fjauroic concevoir 
comment on a pu le cravailler ; il eft 
encore plus difficile d’imaginer de 
quelle fajen on a puYy prendre pour 
l’enlever, & le placer oü il eírac- 
tuellemenr. 

L iy 
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La muraille dans laquelle eíí ac* 
taché maintenant le tombeau q u j 
étoic aurreíois place au haut du do- 
na e, appartient a un Couvent de R e . 
colees , licué dans le lieu cu ce 
Théodoric avoic un palais fuperbe. 
Ce fue ce Monarque Goth, que 
l’Empereur Zenon envoya en ícalie 
comme Ion Vice-Gérenr, avec une 
com mi Ibón particulíere de combat- 
iré Odoacre , Roi des Herules. ti í e 
dehe bieneoc de fon ennemi , 6 c 
quand :1 eue acheté cecee expédi- 
tion , ii établit fa propre famille fur 
le troné d’Occident , cu elle regna 
pendant une luccefiion de huic Prin- 
ces julqu’au tems oii elle fue excir- 
pée par Reílifaire & Naifes. 

Le Couvent des Théatins eít un 
édificecirculaire comme la Rotonde, 
mais beaucoup plus grand. II eft con- 
Rruit fur le modéle de la fameufe 
Eglile de Ste. Sophie de Conílanri- 
nople. Placidie en fue la véritable 
fondatrice ; ell^c Honorius fon frere 
y fonc repréfenres avec les ornemens 
Impériaux , qu’iís avoient á la céré- 
monie de fa Confécration, A l’aucre 
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coré du jardín eft une Chapelle ou 
il y a auffi beaucoup d’ouvrages en 
xno faí'que , a-peu - prés du méme 
tems. On y voit crois tombeaux 
de marbre , qui contiennenc les cen- 
dres de Placidie , de Con (lance Cé- 
far fon fecond mari , & de fon iils 
Valentinien III , fous qui ceiba l’Em- 
pire d’Occident. Máxime le fie maf- 
facrer pour fe venger du rape qu’il 
avoic commis envers fa femme , <Sc 
ufurpa fa fouveraine puifíhnce. En- 
fuire il épouí’a la veuve du malheu- 
reux Prince qu’il avoit tué. Ce fue 
elle qui y attira Gen ferie, Roi des 
Vandales , lequel pilla Rome , & 
xnic fin á l’Empire d’Occident. 

Le tombeau de Placidie a fouffert 
quelque dégradation par la brutalité 
des Lurhériens Allemands , au 1er- 
vice de l’Empereur , qui eurent leur 
quarcier á Ravenne pendant la der- 
niere guerre d’Italie. lis crurent 
faire un adíe de piécé en détruilanc 
tour ce qui portón Ies marques d’un 
perfonnage célebre de la religión 
Romaine. lis onc auífi endommagé 
coníidérablement la voute. lis fe di-, 
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vertifi'oient á tircr á bailes dans la 
mofaique done elle eft décorée, 
Nous voyons mille monumens de- 
plorables de la jfureur des ennemis 
íur les Eglifes , non feulement d’Ita- 
lie, mais méme en Angleterre. II 
y en a probablement une bonne moi- 
tié qui ne vient pas rant de la barba- 
rie des conquerans , que de cetce mé- 
chanceté inoiíie. 

íl y a encore deux ou trois anti- 
quités , dont il fautque je vous parle 
avant que de quitter Ravenne. Je 
vous ai nommé i’Egliíe de S. Vitalis : 
fous un des porches de cet édifice, 
en me fu voir un bas-relief qui m’a 
caule beaucoup de plaifir , quoique 
mon guide ne me parút pas en faire 
un cas bien parriculier. 11 eft de mar- 
bre blanc, d’un trés-beau bloc, mais 
qui a ézé un peu endommagé ; on y 
xemarqueün grand nombre defigures 
tres-bien exécutées. Vous jugerez des 
autres, quand je vous aurai dir que je 
reconnus auffi*tót la face de Tra- 
jan. Le fujet eíi un facrifíce, & rEra- 
pereur y eft repréfencé fous l’habic 
& le caradére de grand-Prétre , 
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en failanc les fonétions. Le bénitier 
eftun vafe antique, & qui n’eíl pas 
fans mérite , c’elt une urne d’albátre. 
On raconce une hiítoire ridicule de 
la maniere dont ^le íut trou vée par un 
iiomme cjui creula dans un endroic, 
fans autre indication , que d’avoir vu 
un pigeon qui y plongea fon bec dans 
un peu d’eau. On prétend qu’elle 
étoir remplie d’or & de bijoux'; & 
méme on en montre qu’on alíure 
avoir fait partie de ce trélor ; c’ell 
une vraie baliverne. Il y a áuífi dans 
la facriltie de la méme Egiiíe , deux 
colomnes de marbre tres-magnifi- 
ques; elles fonc chacune d’une feule 
pierre , de l’efpece oriéntale. II faut 
qu’elles ayent fait partie de quelque 
édifice pompeux. Tfiéodoric , quoi- 
que Goth, avoit du génie & du goüt : 
Ilyabeaucoup defragmensdegrands 
édifices , qui femblent tous devoir 
étre rapportés a ces tems-lá : ces co- 
lomnes & quantité d’autres de fEglife 
d’Apollinius , qui eft fuuée au lieu. 
méme oii étoit le Palais de Théodo*- 
íic, en fourniíTetK des preuves cer- 
taines. Parmi les dernieres, on en 
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trouve quatre de porphire, den* 
d’albátre oriental , qui funt tomes 
d’une beauté prodigieufe. Entre utr 
grand nombre de colomnes de mar- 
bre grec, qu’on vojfdans la Cathé- 
drale, il y en a quelques-unes d’al- 
bátre; & dans l’Eglile de S. Jean- 
Baptifte, deux de verd antique que 
je rrouve ineítimables. On rencontre • 
aulTi pluíieurs maufolées, &d’autres 
relies des tems du bas Empire. Entre 
les morceaux modernes de ce genre, 
jene dois ñas oublier celui du Dante, 
le Chaucer d’ítaíie : c’eít un monu- 
ment gorhique , place en-dehors de 
I’Egliíe de S. Vicalis ; l’épitaphe a 
été compofée par luí méme. Le ref- 
tanrateur du Puéme Epique fut la 
victime d'une baíTe cabale ; tandis 
qu’il étoit employé au-dehors dans 
des fondtions honorables , il fut con-» 
damné dans í'a patrie , á un exil per- . 
pétuel. Ravenne fue l’afyle oü il fe 
retira. 11 fe jetta entre les bras de Gui 
de Polenta no , Seigneurde laViile; 

& c’eíl fous fa proteñion , qu’il écri- 
vk fon Poéme fur le Paradis, le 
Purgacoire & l’Enfer. Commeil n’é-. 
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tolt plus a portée de fes enemis , il ne 
leur fit poinr de quartier. II damna h 
toute eternicé dans fon Poéme , tone 
ceux qui avoient contrihué á fon exiL 
L’indignation de Franjáis I , qui , 
deux fíceles apres, fit effacer certains 
vers de tornes les éditions , eft un 
aveu bien formel qu’on en femoit: 
toute la forcé, Dante a du fe felici- 
ten dans fon tombeau de voir que 
fon jufte refientiment a été fenti 
dans toute fon étendue , aprés un 
tems fi confidérahle par les deícen- 
dans 5c Ies fucceíTeurs de ceux qui* 
lorfqu’ils firent Pinjuftice á Fhomme, 
ne penfoient pas que ie Poete fe ven- 
geroit de l’infulte. 

Entre les Antiquités que fai 
laiílées pour Taire cette digreílion en 
faveur de l’auteur , il y a dans TE- 
glife des Moines* Cama id ules dé- 
diée á S. Romuald * quatre pilliers 
antiques ^le Ñero Bia neo , efpéce de 
marbre que bien des gens eítimenn 
plus que le porphire ou le granicej. 
ce font ceux qui foutiennent i’Autel. 
On ne finit point de vifiter avec plai- 
fir ces Eglifes* Je croyois autrefois 
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qu’en general , les édifices étoient ir 
femblables, auíli- bien que les orne- 
mens en parciculier, quequandj’en 
aurois vu deux ou trois , les autres 
me deviendroient infipides. J’é- 
prouve bien le contraire, & je les 
vois toujours avec un nouveau char- 
me. Peut-étre larelation queje vous 
en fais, ne vous préfente-t-elle qu’ua 
¿chantillón bien foible du plaifir 
feníible que j’ai á les obferver : f t 
cela eíl , dites-le-moi franchement ; 
fans eefler pour cela de les vificer; je 
vous parlerai dans mes lettres, des 
autres objets qui ont facisfait ma cu- 
riofité. 
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J E fuis a Rimini : nous avons été 
obligés de paíTer le Pifatello pour 
y arriver. Nous avons vu en certains 
endroits des gens qui l’app?llenc Ri. 
gon &. Rigone. C’eft le Rubicon des 
anciens Auteurs : il reflemble a beau- 
coup d’autres chofes qui ont un ñora, 
pompeux j il fait á préíent fort peut 
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de figure en comparaiion des def- 
criptions qti’on nous en a données» 
Nous Favons pallé á gué. On croiroic 
d’aprés les épidiecesde quelques Poe- 
tes , qu’il étoit auífi gros que le Rhin 
inais on nous ditcommunément , que 
quand Celar le paíTa , il étoit gonfié 
par la fon te des neiges. Le Poete avoit 
faifi un fort bon expédient , déter- 
miné , córame il l’étoit , á annoblir 
tout ce qui avoit rapport afonHéros, 
Au relie , on n ? eít pas bien certain (i 
c’efl le vrai Rubicon ou non. II y a 
des gens qui prétendent que la ri- 
viere appellée maintenant Lu%o , eíl 
celle que les Anciens appelloient Ru- 
bicon. Aprés tout, le paflage de 
Céfar avec fon armée efl quelque 
ehofe d’aífez finguiier. Si on en croic 
Suetone , dans le difcours qifil a faic 
teñir á Céfar, il devoit y avoir un 
pont fur cette riviere. « II eíl encore 
» tems de retourner en arriere ; mais íi 
»une fois nouspaíTbns ce petit pont > 
í> c’eíl á l’épée a décider de toutes nos 
» démarches.»En effet , il étoit impor- 
tan t , & méme trés-important pour 
le Conquérant de le paíler ; encore 
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falloit-il beaucoup cPadrefle poup 
cela. J’admire la fineíTe do Géneral, 
qui , fcachant qtdil avoic afiaire á 
un peuple íuperíii cieux , forcifia fa 
réfolution par un prodige. Suetone 
raconte le faic avec un air de vérité 
mais il eíl aifé , á quiconque con- 
noíc le cara&ére de Céíar , de conje* 
¿lurer ce que c’étoit. Tandis qu’on 
délibéroit fi on paíleroit ou non, 
une perfonne d’une beauté finguliere 
parut á leurs yeux, aílife 5c jouant 
du flageolec. II y avoic parmi les 
gens qui s’aíTemblerent en foule au* 
tour de luí quelques trompetees. II 
prend’ up de leurs inílrumens ; & 
jettant fon flageoiet, il s’avance á 
grands pas vers la riviere , & fonne fk 
charge. Céfar s’écria auffi-tót : « Al- 
» lons ; les prodiges des Dieux fe joi- 
» gnent avec rinjuñicé de nos enne- 
» mis 5 5c nous difent de marcher en 
« avant. Le fort en eíl jetté ; c’eft á la 
>3 fortune á faire le refie. » 

Rimini eíl encore une des Villes 
defolées de la Romagne. Elle eíl íous 
la dominación du Pape, ainfi que 
toutes les autres que j’ai nommées 
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comme tclles. Cettc V 1 1 í c eíl torc 
ancienne: ii en eíl parlé du tcrns des 
'¡Romains, comme d'une Ville tres- 
célebre j & le fiége d’une Colonia 
confidérable. Auguíle a beaucoup 
augmenté les édiiices; mais ion ori- 
gine remonte encore plus loin que 
les prédécefleurs ; il ya méme une 
tradición, íuivant laquelle elle fue 
fondée par les compagnons d’Her- 
cule. On ne f^auroit réfléchir fans 
quelque peine iur ledeílin des Vil les 
d’une origine h ancienne & li luü- 
ftre. Ce qni écoit autreíois un des 
plus beaux pons de i’Italie , n’eíl plus 
un port : le marbre done il écoit 
báci , fe trouve maincenant dans 
l’Eglife de S. Franjéis; & ce qui , 
dans les cems reculés , écoit une place 
marchande, riche & bien peupiée, 
u’a plus aucun commerce , & n’eíl 
habité que par un petit nombre de 
gens otíifs. 

On ne conjoit pas ce qui peut 
avoir challé les habitans de cette Vil- 
Je. Tout le pays n’en fournit pas de 
plus agréablement lituée que Rimi- 
jú. Elle eíl bátie dans une plaine ex.» 
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trémemenc fercile , proche de la cote 
de la mer Adriatique, & environnée 
par derriere d’un arnphitheátre formé 
par la nature.Le penehantdescóteaux 
eíl couvert de vignes & de figuiers 
qui en font un beau payfage : l e 
cantón eft plus ahondan: que ne l’eft 
le commun de l’ltalie;mais il f au t 
que les habitaos foient lurchargés, 
ou bien parelleux. 

Quelle que íbit la pofition de Ri. 
xnim par rapport á íes édificesmo. 
dernes , il luí en reíte allez d’ancieiu 
P our exciter la curiofité des plus 
grands connoiiieurs , & pour la fa- 
tisfaire. Nous liíons qu'il y avoit ua 
pone de marbre batí á Arminium, 
Arminium eft la méme Ville que 
Rirnini. Le pont eft encore exif- 
tant ; c’eít un monument célebre du 
gout&de la richefTe desllomains. II 
fut commencépar Auguíte, & Títere 
le fit achever. On lit encore fur les 
ceintres une infeription qui eíi rend 
téraoignage. Ce pont a cinq arches, 
& eft un noble morceau d’Archite- 
¿ture. C’eít un des quatre grands 
ponts qu’Augufte avoit refolu de bíU 
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tir fur la voie Flaminienne qui fe 
joint á Rimini avec la voie Emi- 
íienne. 

II y a auffi un are de triomphe 
qu’Auguíle fit conílruire , & qui lert 
aujourd’hui de porte a la Ville. Cet 
édifice eít en méme tems fuperbe & 
élégant , d’un gout excellenc & fort 
bien exécuté. Derriere le jardín des 
Capucins , on voit des relies d’un am- 
phithéácre qui aété allez l'pacieux, les 
ruines lbnt reilerrées dans un fort 
petit efpace , & lervent de clorure aa 
jardin des Révérends Peres. On a. 
un vrai plaiíir á íe repórter dans ces 
anciens tems, & á lire dans les velti- 
ges qui nous en reílent , bien plus 
furement qu’on ne peuc le faire dans 
les hiítoires , le deílin , la fortune,, 
les aliiances, les amitiés ou animo- 
íités particulieres qui ont fubfiílé 
entre les Monarques & leurs peuples. 
Le préjugé ou la venalité peuvent 
avoir difté ce que nous lilonsq mais 
ce qu’on voit dans ce genre n’eft 
point fujet a erreur , & ne peut étre 
conteñé. Lorfque les relies de l’an- 
liauité fe rapportent avec rhifloire. 
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ils la confirmenr , & lui donnent uñ 
degré d’autenticité fupérieur á toute 
aurre preave; s’ils la conrredifent, 
c’ell: une marque de fauíleté dans 
l’hiftoire, qu’il faut alors abandon* 


ner. 


Permertez-moi quelques réfiexions, 
je dirois volomiers, recherches ; 
appellez les reverles íi vous voulez. 
Ce que j’ai vu de Rimini m’apprend 
que cerre Ville étoic favor i lee d’Au* 
guíle , & que les habitaos en furent 
reconnoiilans. Aúllen de l’animo- 


fité & de la hatne , qui , quoiqueca* 
chée y fe lai líe entrevoir dans les 
hiftoires de certains peuples & de 
certain Rois , on volt ici une harrno- 


nie & une affecHon reciproques > qui 
contribuent plus que toute autre chu- 
fe au bonheur & á la profpérité des 
deux. Le pont que l’Erapereur bátit 
pourcette Ville , ouvrage fi couteux 
& íí noblement finí, annonce qu’il 
avoit pour ce peuple une amitié par- 
ticuliere. L’arc de triomphe dont 
on volt erxrore les reftes dans la por- 
te de cetre Ville , qui conduit á Pe- 
faro j eít un monumenc de la reeojj? 
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noiíTance de ces hahitans, ainfi que 
de leur amour Se de leur refped pour 
\e Souverain qui les avoit diílingués 
par des faveurs fi Engulleres Le pone 
n elt pas le feul témoignage de l’ami- 
tié du Prince , ni f are , ie feul moaa- 
inent du refped que le peuple lui por- 
toit. La conduite parriculiere qu’Au- 
guíte tiñe en pouiíant la voie Flamí- 
nienne jufqu’á certe Vüle , eít encore 
une preuve pour le Prince, & il y en 
a fans nombre du cóté du peuple. 

Voila done le fait établi par des 
monumens á Pabri de toute criti- 
que, & par des inferiptions parfai- 
tes ; voyonss’il quadreavec rhiítoire; 
Ceux qui ont écric les annales de cec 
Empereur , & qui ont parlé de cette 
Ville & de fon état dans les tems 
les plus recules , ne s’attendoient pas 
qu’aprés deux mille ans on düt les 
comparer ainfi, & juger des uns par 
les autres. II eft vrai qu’ils confir- 
ment le fait. Ce n’eftpas quils puii- 
fent donner de la forcé á un temoi- 
gnage íi clair & íicertain ; mais on 
eft bien aile de les voir réunis pour 
juítifier fon opinión ; le degré dp 
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forcé qui naíc de leur ré unión eft 
grand , quoique celle qui en réfulte 
dans le cas particulier, t'oic peu de 
chufe. 

Catón fait remonter l’originede 
Pvimini au tems de l’Hercuie The- 
bain. Tite-Live s'accorde en cela 
avec Catón, & din qu’elle fut faite 
Colonie Romaine des le conlulat 
d’Appius Claudius & P. Sempro* 
uius , trois íiécles avant Jeíus-Ghrift. 
Les hiftoriens qui rapportent les 
¿vénemens de la guerre de Carthage, 
déclarenc que Rimini demeura fer- 
xnemenc attachée au Sénat dans tone 
le cours de cette périlleule circon- 
ílance , & métne qu’eüe eut aífez de 
fermeté & de réfolution pour lui en- 
voyer des fecours dans un tems ou les 
fuccés d’Hannibal á Trebie ¿caThra- 
fimene avoient jetté la terreur dans 
tous les pays voifins. Un peuplequia 
été li fidéle des les commencemens, 
méritoic de la part d’un Empereur 
auíli grand connoilfeur qu’Auguíle, 
une prote&ion plus puillante que 
toures les intrigues des courtifans 
íi’auroient pu lui en acquérir, 11 ija* 
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voit que les vertus palfent avec les 
aucres héritages aux enfans des gens 
graves & tidéles ; 11 les a jugés reís, 
& nes’eíl point trompé : par-tout ou 
elt le vrai mérite, on rencontre la 
reconnoiilánce. Les vertus qu’Au- 
guile récompenfoit , brillerent avec 
unnouveau luílre fous fes aufpices; 
& leur gratitude immortalií'a fes 
bornes autant que les fentimens de 
ceux qui en laifíerent des preuves íi 
authentiques. 

Je ne í§ais de quel oeil vous lirez 
eette l'uite de réflexions , j’en apper- 
£ois la liaifon; & c’eft dans cette in- 
tention que j’étudie l’antiquité. Je 
penle que ce feroit bien peu de cho- 
fe & un plaiíir d’enfant que de vifi- 
ter un fragment de colomne, un pan 
de vieux mur , uniquement pour 
voir un ouvrage de ces tems. Mais 
quand on le fait pour confirmer quel- 
que ancienne opinión ou pour en for- 
mer une nouvelle, jecroisque c’eft 
donner á ce genre d’étude un motif 
bien plus titile & plus raifonnable. 

Je ne dois pas terminer cette let- 
tre fans vous obíerver que la mer 

* 
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femble s’éne éloignée de ces Villes 
auili bien que leí us habitans. Lamer 
Adriatique ne paroít pas plus cu* 
rieufe d’avoir le Pape pour Souve- 
rain que fes autres lujéis. Vous vous 
rappeilez la firuation de Ravenne, 
je vous ai dit que c’étoit autrefois un 
beau porc de mer , & que la mer en 
eíl aduellemenc á trois ou quatre 
nuiles ; ii en eíl de méme précifé- 
xnent á Rimini. On y voit les relies 
d’un porc & des fragmens d’une tour 
qui étoic aucrefois un Phare. La mer 
en eíl á un demi-mille , & on trouve 
maintenant des choux & des broceo- 
lis dans un terrein qui a été jadis 
couvert par les fiots. La ierre que 
les eaux om apportée ici , comme á 
Ravenne, eíl trés-riche, & plus pro- 
pre au jardinage qu’aucune autre 
des environs , quoique le terrein y 
foit plus fertile qu ? il ne l’ell com~ 
munément de ce cote des Alpes. 

II y a dans le milieu du marché m 
piédeílal de marbre , avec une inf* 
cription , qui dit que ce fut fur cette 
pi erre que Céíar harangua fon armée 
#prés le paífage du Rubicon- II reí* 

femblfc 
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femble aiTez a un piedeílal Corin- 
thien ; mais on n’a pas toute la cercitu- 
de pollible de ce qu’on voudroit nous 
faire croire. II eíl certain qu’ Augufte 
alia a Rimini a-peu-présdans le tems 
qu’on fuppofe qu il fie cette harangue; 
& on lie daos íes Commenraires , 
qu’il fie á Ravenne un difcours á fon 
armée ; mais il fe contente de diré 
qu’il s’arréta á Rimini pour y faire 
quelques nouvelles levées, & pour 
raílembler quelques-unes de fes le- 
gions au fortir de leurs quartiers 
d’hyver. II n’efl pas imponible qu’il 
ait fait une harangue á cette occa- 
fion ; Ceife dic qu’il en fit une ; il 
ajouteque daos fon enfance on mon- 
troic dans le marché une pierre, fur 
laquelle on prétendoit qu’il avoic 
monté pour haranguer. Le fait n’eíi 
pas d’une grande importance, mais 
s*ii letoit , cette preuve ne me pa~ 
roítroit pas bien concluante. 

Je ne dois pas finir ce que j’ai a 
vous dire de Rimini , fans vous par- 
ler du gril de S. Antoine. On fait 
voir dans l’Eglife de S. Franfois la 
cellule de S. Antoine. Le gril étoic 
Tome IL .M 


* 
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par terre , & le bon hv nune avoít 
coocume de s’érendre deiius pour ne 
pas fe lailTer aller au fommeil en fai- 
fanc ía meditación» 

gr 11 -- ■■ r -— ■— ~V~ -¿d 

LETTRE L X I V. 

J ’Ai eré voir la plus petite de tou- 
tes les Républiques. J’ai apperqi 
á quelque diftance , quoique non fans 
peine, íur lefommetd’unemontagne 
fbrt haute, uneV Ule, done les maiíons 
& les plus grands édifices , paroíí- 
foient plutót une vifion de Féerie, 
qu’une Ville réelle. Venife , a mefure 
qu’onenapproche, femble fortirdela 
mer ; au contraire S. Marín femble 
bátie au milieu des nuages. II eft 
aífez coinmun ici de voir des monta- 
gnes dont le fommet eft plus hauc 
que les nuages dans leur élévation 
ordinaire. Telle eítcelle fur laquelle 
S. Marín efi bátie. Toure la Ville 
eft fituée fur la partie , qui en général 
eflainfi environnée. je n’ai jamais vu 
un coup d’oeil fi fingulier. On ne 

ue ce ne füt une 


pouyoit difeonvenir q 
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Ville. Le tems étoic forc clair quand 
nous en approchames , aurremem je 
fuis fur qa’á cecee diftanee nous n’au- 
riotis rien apperfa du couc. Une 
aucre fingularité de ces hauteséieva- 
tions , c’elt que la neíge s’y conferve. 
La faifon étoit chaude, & le pays bien 
découvert dans le bas ; mais nous re- 
trouvatnes l’hjrver á S. Mario. La 
neige étoic couc autourde la Ville. 

On y a i’avantage de poffédvr de 
bonsceiliers, & peut-écre les plusfrais 
qui foienc au monde; & la nacure 
femble en quelque forte avoir pourvu 
les habitans coñet e le froid de ce clL 
mat, en produiíanc de bons vinspour 
les y ferrer. Les cotes des montagnes 
font une cerre tres - favorable pour 
la culture des vignes, & le vin y eífc 
excellenc. Mais íi lanatureadonnédu 
vin aux habitans , elle leur a laifle 
le foin de fe pourvoir d’eau; car il 
n’y a dans tour le pays, ni fource, 
ni lac, ni étang. N’eít ce pas leur en- 
feigner de boire d’une liqueur plus 
commode pour un pays fi froid i 
Mais quand tous les hommes écoute- 
ront-ils les confeils de la nature Se 

M ij 
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de la raifon? ils fe donnenc des pei- 
nes infinies pour conferver l’eau des 
pluies & des fontes de neiges ; & ils 
en ont de cette forte une quantité 
fuffifante , mais qui n’eft pas bonne, ■ 
Vous m’avez entendu dire que 
S. Marín eftla plus petiteRépublique 
du monde. Vous en conviendrez fans 
doute avec moi , quand je vous aurai 
die que cette montagne & trois ou 
quatre collines qui font au pied,com- 
pofent toup lpn territoire. Quand il? 

• font en humeur de fe vanter , comme 
font d’ordinaire lesltaliens, lorfqu'ils 
parlent de la pujífance & des richef- 
l'es de leur pays, ils vous difent qu’on 
compte dans les domaines de leur - 
République jufqu’á quatre mille qua- 
tre cens habitaos : mais c’eft un con- 
te ; il n’eft pas pofiible qu'il y en ait 

tant. . !| 

Rome n’étoit pas plus confidérablo 

autrefois ; mais S. Marín ne fera ja- 
máis plus grand. Voyez de quelle 
conféquenpe ij eft d’étre né fous une 
étoile favorable ou cpntraire. Peut-. 
étrey ena t-il unemeilleureraifon.L^ 
probité eft le yrai xnoyen de mourif 
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de faim; le vol & lemeurcre condüí- 
fenr bientct á Pimportance. Remó 
a tiré fon origine ¿Tune troupe de 
bandíts , de foldats , de voleurs <Sc de 
raviffeurs, Cecoient des gens déter- 
mines, capables de tout entrepren- 
dre;& ils n’eurent d’aurre recours qu’á 
la violence & á la rapiñe pour s’é- 
tablir. Ils fuivirent les principes dans 
lefquels il s’étoient eleves, & for- 
merenc un peuple de foldats. Quand 
ils en eurent aflez pour íacisfaire á 
la neceflúé , ils commencerent á ene 
aflames de gloire ; & ne fe repofe- 
rent jamais tant qu’il y eut dans íe 
monde queíque chofe , dont un autre 

Í euple pouvoic fe dire proprieraire. 

,aReligion eñ le plusgrand obftacle 
du monde pour s élever ; il fe paila 
bien du tems avant que Rome en 
fut troublée ; & quand ils en eurent 
embraíTé une , ils ne lui permirent ja- 
máis de fe méler des cbjets nobles de 
leur ambición. La Religión au con- 
traire fut le fondement de la pecite 
République de S. Marín ; & comme 
le peuple paroít encore, ainfi que 
les aociens Romains , avoir héricé 

M iij 
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de l’el'prit de íes peres , il n’aug- 
inemera jamais les limites de fon 
territoire. 

Le Fondateur de cette Républi- 
que , qui eíl maintenant elevé au rang 
de Saint, n’éroit pendant fa vie qu’un 
pauvre tai.Ileur de pierres. 11 le re- 
tira fur cette monragne fur la fin 
de fes jours , & y mena la vie d’un 
Hermite. Unjour, vous dic-on , le 
faint fe promenant fur le coré de 
la montagne, vit un pauvre Vigne- 
xon roulant une grofíe pierre qui 
s’écoic détachée d’un rocher, pour 
boucher une trouée de fon enclos* 
Le vénérable pere le voyant ainfl 
travailler avec peine, en eut com- 
paífion. Mon fils , lui dit-ii , con- 
folez-vous; bientót vous ferez dé- 
livré de coutes ces peines. Par hazard 
ce pauvre homme étoit dans l’habi- 
tude de fouffrir de la colique; on 
me peut pas bien f^avoir rriaintenant, 
s’il ne venoic, pas d'étre délivré d’un 
accés ou de quelqu’autre accidenta 
me feire fas efl omnia * mais recevant 
de la confolation de la part d’un 
homme II vénérable , il y plaja 
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toute fa confiance- Le pere avoic la 
répuration d’un faint perfonnage ; ii 
avoic prétendudire feulement que la 
more le délivreroic un jour d’une vie 
fi pénible ; mais le bon homme á 
qui l’habitude avoic rendu cecee vie 
famitiere , & qui n’auroic pas fou- 
haité d’en écre délivré á pareil prix, 
s’imagina qu’il parloicde fa maladie. 
Soic que la nacure ou la foi aitopéré 
fa guérifon, elle fue confommée á 
l’inítanc. Cec homme courucchercher 
fes compagnons au bas de la mon- 
tagne ; il leur dic que le fainc homme 
' avoic connu fa maladie , fans qui 
lui en eüc dic un mot , & qu’ii l’a- 
yoit guéri en metcanc fes maiiís en 
croix lur lui. On cruc le miracle, & 
011 le divulgua par-cout. 11 eíl atlez 
vraifemblable que le payfan eut fes 
accés comme de coucume, mais ils 
vinrenc crop card ; la répucation du 
Sainé écoic faice j & on auroit accribué 
a fes péchés le recour de fa maladie. 

Cecee Hiítoire fie un bruíc coníi- 
dérable. Le peuple s alfembla aueour 
de l’Hermite qui avoic le don des 
miracles; & la Princeífe du pays, 

M iv 
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voula.nt montrer fon zéle pour la 
gloire de fa religión , luí donna en 
propre la mon tagne fur laquelle il ' 
avoic .operé le miracle. Le peuple' 
qui l’accompagna depuis, y bácic une 
vine ¡ & elle relia mnjouíe dan , " 
meme étac , qu’íls la laiííerent comme 
un monument de leur piété ; mais 
jamáis elle ne deviendra plus groffe* 

II n eít pas facile de vous exprimer 
la véneration que le peuple rend ati 
faint , & qu’il exige méme desécran- 
gers ; il attribue la durée de la Ré« 
publique a fa proteftion* A peine 
-donne-t-on á la Vierge Marie une 
|?Iace au-deíTus de lui en paradis; 
a l’égard des autres faints , ü n’y a 
poinc de dificulté : S. Marín a la 
préférence fur eux rous. Leur Eglife 
principal 0 lui eftdédiée, & fes re- 
liques y font encerrées. lis ,ont mis 
fur le grand Aucel fa flatue á laquelle 
ils rendent des honneurs prefque 
divins. Il eíl paífé chez eux comme 
une loi , que quiconque parle peu 
refpeítueufement du faint, eíl un 
blafphémateur j 6c onle puniccom- 
me tel. 
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Les habitans de S. Marín racon- 
tenc avec une efpece d’orgueil , Jes 
revers de fortune qu’ont elTuyés les 
autres Etats d’Icalie ; & tandis qu’ils 
vous difentquandéc comment ils ont 
pallé a différents maítres , ils ajou- 
tent d’un air triomphant , que S. Ma- 
rín eít relié inébranlable pendanc 
tous ces changemens & ces fecouífes 
de la fortune $ & qu’il a été préfervé 
par la piété de fes habitaos, & fur- 
tout par le pouvoir de fon protec- 
teur & fon fondateur. Mon ami a 
penfé tomber dans un grand embar- 
ras á cette occaíion. C’eíl le plus hon- 
néte homme du monde & le plus 
franc; mais i^apprendra á avoir de la 
prudence.il dit qu ’apres cette aven- 
ture <§c Paffaire de la femme du forge- 
ron done je vous ai parlé, on doit 
avouer qu on gagne de l’expérience 
en voyant le monde. Un bon homme 
qui nous montroic l’image du faint , 
parloit avec enthoufiafme de la con- 
fervation miraculeufe de leur Ré- 
publique , tandis que tous les Etats 
voifms avoient été détruits & ruinés. 
Mon ami prit brufquement la paro- 
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le , & arréta le correnc de fon zéle, 
en lui demandant s’il ne pouvoit par 
y en avoir une aucre raifon. Je me 
xeífouviens , dit-il, d’une vieille 
femme du pays oh je fuis né, qui 
dans un tenis oíi une troupe de va- 
gabons com*ant la campagne avoient 
volé dans le village la voladle, le 
linge, en un mot tout ce qui pouvoit 
s’emporter , montra a les voifines 
un vieux cotillón rouge qu’elleavoit 
coutume de mettre lecher fur une 
haye toutes les fois qu’elle le lavoit; 
& íeur dit : Regardez bien , regar- 
dez bien vous autres ; on vous a 
volé tous vos draps, vos chemifes 
& votre linge de tabíe ; tandis que 
mon cotillón rouge eft redé en fu- 
xeté depuis quatorze ans. Ce que c’eíi 
que de n’étre bon á ríen ! perfonne 
ne I’a jugé digne d’étre, volé, 
Uapplication étoit trop facile a 
faire ; & la raillerie fue d’autanc 
mieux lentie , qu’elle étoit en quel- 
que forte bien fondée. Mon ami fe 
trouva done dans le cas d’avoir par- 
lé peu refpe&ueufement dufaint.Le 
pere trop lufeep tibie ne put fouí&ir 
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une telle infulte contre la djgnité de 
la République ; il lui fut aifé d’expli- 
quer le fait défavorablemenc. Pour 
avoir rejetté la fécurité de S. Ma- 
rín fur fon peu d’importance , on 
le taxa d’avoir oté l’honneur de la 
protéger au faint a qui on l’avoit at- 
tribué de touc tems. J’avois vü une 
partie de cecte parade, & j’avois tañe 
entendu parler de pareilles abfurdi- 
tés que quand je f$us la chofe , je la 
pris trés-férieufemenc. Par bonheur 
cette conduite fut regardée comme 
une marque de dévouion , & ce n’eíl 
qu’á la piété & á la fainteté de fon 
compagnon , que mon ami fut re- 
devable de ce qu’on lui permit de 
fe racheter de la punición fevere 
qu’il avoic méritée par cette efpéce 
de blafphéme. 

Mon ami avoic tort de n’attribuer 
la füreté de cette République qu’i 
fon peu de confidéracion. Pour ne 
rien dire de la protedion qu’elle 
croit recevoir du faint magon , on en 
peut rapporter une autre caufe , qui 
eft tres forte. Je vous ai deja dic que 
la ville eít fur le fommec d’une mon- 
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tagne fon liante: ce n’eft pas tout; 
elle eíl efcarpée & fort roide 5 & ¡i 
n’y a qu’un chemin fort étroit pour 
y aborder. Les habitan;» fondent leur 
véritable sureré lur cecee circoníian- 
ce , quoiqu’ils l’atcribuent á une 
autre caufe, Us íbnt méme íi foi- 
gneux de teñir les chofes en cet état, 
qu ils onc fait une loi tres * fevere 
conrre tout citoyen qui s’aviferoit 
de venir á la ville par un autre 
chemin, de peur qu’infenfiblement 
il ne fe pratique une autre roure 
fur quelqu’autre coré de la monta- 
gne. Dans une terre d’efclavage , la 
liberté eíl chere á ceux qui en jouif- 
fent ; le peuple de S. Marín, qui en 
connoit les douceurs , eíl prét á tout 
faire pour la conferver. Le rnoyen 
de les aller forcer dans une pareiíle 
retraite, quand on ne peut y arriver 
que par un feul endroit ? D’ailleurs 
ils font foldits des leur enfance. Tous 
ceux qui font en age de porter les 
armes , íont exercés Se préts á mar- 
car au premier ordre. lis fe font dif- 
tingués d’une faqon íinguliere dans 
les guerres ou ils ont été obligés de 
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prendre parci , en qualité de troupes 
auxiliaires. Us ont foutenu le Pape 
Pie II , contre un des Seigneurs de 
Rimini ; & ce Pontife a reconnu de- 
voir principaLsment íes fuccésá leur 
bravoure : auffi les a-t-il recompen- 
fés noblemente lis ne paroiiTent pas 
ambicieux d etendre leur territoire , 
& ils ont raifon ; en voulant Pag- 
grandir , ils pourroientle perdre. II 
étoit autrefois un peu plus vafte , & 
alloit jufqu’á moitié du chemin d’une 
montagne voifine ; mais pour le pré- 
fent il eft renfermé dans fes ancienr 
nes limites. Ils pourront toujours 
fe conferver dans le méme état. Car 
qui eíl-ce qui pourroit fonger a fox- 
mer une entreprife contre une ville 
quelanaturea rendue prefque inac- 
ceffible ? & qui eft défendue par un 
peuple réfolu Se determiné, qui com- 
bat pour fa propre caufe , & qui , 
quand on pourroit le vaincre , xfea 
vaudroit pas la peine ? 
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J E ne vous ai pas écrit de Pefarof 
mais je ne me confolerois pas d’a* 
voir négligé cette ville. Ceft la plus 
agréable que j’aye vue dcpuis bien 
long-rems. Elle eft fituée fur la mer 
Adriatique a Fembouchure d’une ri* 
viere grande & rapide. Son terrein 
eít une pente douce , qui coiuman- 
de de tous cócés fur un payfage d’une 
beauté íinguliere. La mer Adriati- 
que eft devane elle: ce golphe eft, 
comme vous ífavez , la parné de 
la mer la plus propre á donner une 
idee charmante d’un beau paylage de 
marine. Par derriere & fur les cótés 
fb’nt de petites montagnes , dont la 
pente eft garnie de vergers , de vi- 
gnobles , de terres labourables & de 
páturages , varíes de la maniere la 

£ lus íieureufe & la plus pittorefque. 

<e íol y eft fertile & mieux cultivé 
que dans beaucoup d’endroits de FI- 
talie. Songez que je fuis forti des 
Etats du Pape ¡ cette viile fait pas-; 
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tle du Duché d’Urbin. Les arbres. 
fruitiers , quoique forc ferrés , pro- 
duifenc étonnammenc. Les raifins y 
fonc gros , & d’un goüc excellent 
quand ils fonc mürs. Les figuiers & 
les oliviers s’y trouvenc en abondan- 
ce, & ce font les plus beaux que j’aye 
encore vüs. 

L’idée d’abondance & de plaifir, 
que donne la campagne , répond 
fort bien á ce qu’on voic dans la 
ville. Elle n’eíl pas grande,mais bien 
bátie , remplie de bons édiíices , 8c 
ñ peuplée , qu’on croiroit étre a 
Londres ou á Briílol. Ce que c’eít 
que de changer de maícre ! étre fous 
la domination du Pape , c’eíl étre 
dans la défolation.On n’eft pas plutóc 
arrivé dans un Duché ou une autre 
Province , qu’on voic revivre la na- 
ture 8c l’art. Quand je fonge que 
l’herbe §roíc dans les rúes de Padoue, 
Se que Ies pavés de Pefaro fonc ufés, 
j’ai peine á concevoir que ces deux 
villes foienc dans te méme Royan- 
me & á peu de diflance l’une de 
l’aucre. Ne foyez pas furpris de 
m’encendre diré que les pavés de ces 
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rúes íont ufes : elies font pavees de 
briques pofées de champ , & parcon- 
féquent elies regoivenc plutót Fem- 
preinte des pieds ; mais le concours 
& l’affluen ce du monde y font tels 
cju’ils feroient ufes, quand ils feroienc 
de la pierre la plus dure. 

Pelaro eft une ville fort ancienne: 
Céfar en faic fouvent mención dans 
fes Commentaires. On convient en 
général que c'étoic une colonie Ro- 
xnaine , qui fut détruite par Totila, 
& qu’elle doit fon étac préfent en 
partie a Beliíaire , qui , á ce qu’on 
précend , fie rebatir & augmenter 
coníidérablement l’ancien Pefaurum. 
C’étoit un port qui pafibic pour tres- 
commode. Maintenant tout eft chan- 
gé; Fembouchure de. la riviere eft 
toute comblée de fable. 11 y a un 
pone íur le Foglia, qui joint la Ro- 
magne avec le Marquifac d’Ancone. 
Clement XI y naquic , & luí donna- 
une Cathédrale qui eft aífez bien- 
bátie. Je ne doute pas que Pefaro 
ne doive fon état floriflant á ce qt’il a 
été gouverné par fes propres Ducs : 
mais comme il a palié depuis envi- 
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ron cent ans au pouvoir du Pape, je 
fuis furpris que cette ville ne fe trou- 
ve pas dans le méme cas que les au- 
tres. 

On y voit deux ou trois bons ta- 
bleaux du Guide , de Barroccio oc de 
Paul Veronefe. La vocación de S. 
André á l’Apofíolac , qui eít de ce 
dernier , eít un excellent morceau. 
Ce que j’ai vü de remarquable d’ail- 
leurs, eít une flatue d’Urbain VIII 
dans le grand marché , & une 

belle Fontaine dans la grande Pía- 
ce. 

Je n’ai plus ríen á dire de l’agréa- 
ble Pefaro, Je vous écris de Fano ou 
Fanum fortunes, , comme les anciens 
fappelioient : vous éces informé íans 
doute que cette Déeiíe, favorite des 
Romains,yavoit un Temple, Afiru- 
bal fut vaincu dans ce pays, & ce fut 
a cette occafion qu’on bátit le Tem- 
ple. II fue Touvrage de la Fortune & 
la Fortune en rejut les hunneurs. Je 
vous ai parlé d’une fontaine á Pefa- 
ro ; il y en a une autre ici qui efl 
trés-élégante, & qui fait un orne- 
ment de bon goüt. Dans ces pays 


dí. 
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chauds Íes chutes d’eau funt plusqu e 
de donner une idée de fraícheur- 
elles refroidifíent réeilement l’air ’ 
qui dans le milieu du jour commen* 
ce á écre iníupportable. Augufte a 
été, & avec raií'on , le Monarque fo. 
vori de toute cene partie de Tltalie, 
On lui a elevé ici un Are de triom- 
phe , qui quoique degradé par le 
tems , eft encore fuperbe. On voit 
ce qu’il étoit dans fa perfe&ion , f at 
une muradle voiílne , oü on en a 
tracé le plan avec toutes fes inícrip. 
tions. II ne reíle plus aucuns veíli- 
ges du Temple de la Fortune. Lej 
Romains ont eu des railons de le bá- 
tir , loríqu’ils réuííirent par haíard 
dans une aédion importante ; maií 
lorfque la ville fut décruite par l’en- 
nemi , la DéeíTe leur a refufé aífez 
clairement fa proteftion , & i¡ s f e 
trouverent en droic de l’exclure de 
chez eux. Qui auroit penfé qu’on due 
rendre hommage á une Divinité qui 
abandonnoit fes adorateurs , ou re- 
batir un nouveau Temple á la For- 
tune , tandis que la Fortune elle- 
méme n’avoit pas jugé á propos de 





■ 
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préferver le fien ? Le Guide a laifi- 
íé quelques tableaux dans la nou- 
velle Egliie; ils font petits, maispré- 
!' cieux , quoique non de la plus grande 
beaucé. 
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N O as fommes prefles d’arriver a 
Rome , autrefois le fiége de 
rEmpire , 5c maintenant le dépóc 
des ouvrages des plus grands arcif- 
tes, 5c le centre de la curiofité, com-* 
me elle Feíl de la magnificence. II 
n’y a que forc pea de tems que je 
vous ai écrit de Fano , 5c mainte- 
nant je fuis a Anearte, Nous avons 
pallé par Sinigaglia , fans y faire un 
long íejour. La ville eíl agréable ; 
elle eíl fituée comme Pefaro fur le 
bord de la mer Adriatique % avec 
une riviere derriere elle ; mais elle 
n’a paint comme Tautre ces éminen- 
ces , qui font par-tout fi déücieufesi 
& fi beiles, Elle eíl dans une plaL 
ne. Tout ce que j’y ai vü de re- 
marquable eíl un tableau par 

, <4 • 1 1 1 , " 
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foccio , dans une pecite Eglife pro- 
che de la place : il repréfence Jeíu s - 
Chrift que Ton pone au fépulchre. 

Aneone me piale beaucoüp, rnain- 
tenant que j’y luis : d’un cerfain é. 
loignement , en venant , j’en étois 
encore plus charmé. Elle eft fituée 
fur un Promontoire , & fe préíente 
forr avantageufement. C’cíl la Ca- 
pítale du Marquifat de ce nom,bá- 
tie fur la cote du Golphe de Venife. 
La ville eft ancienne : on prétend 
qu’elle doit fon origine 2 ux Syracu- > 
láins , qui furenc chafíés par le fa- 
meux Denis leur Tyran. Mais fur 
quoi cette ccnjetlure eft- elle ap- 
puyée ? Vous étes en étac de ledé- 
couvnt bien mieux que moi. 

L’Arc de Trajan eft un édifice no- 
ble & majeftueux , & pour un hom- 
me qui penfe comme moi , il fak 
plus d’honneur au Prince que tous i 
les éloges faftueux. L’infcription efl 
cource , mais elle doit refter tou- 
jours dans fon entier; & elle y fera 
long-cems , car les leteres en font 
grandes & gravees profondément. 
On le fit conftruire en reconnoiffa»- 


Leí í r e LX VI. 18? 

ce de ce qu’il avoit , á fes propres 
dépens, rendu le port plus commo- 
¿e pour l es vaiíleaux marchands. II 
y a plus de gloire , á mon avis , 
dans une adion decette natiire, qu’a 
retnporter une vidoire. A coup sur, 
jl avoic un rnotif moins intéreífé , 
& c’eít la feule adion de lui qui aic 
ce mérite. L’Arc eíl magnifique & 
noble ; on trouvera dillicilemenc 
dans aucun des relies de Tanciquité 
autant de majeíté & de fimplicicé. 
Il eíl fort entier , mais il y a en dif- 
iéreos endroics des crevalles , cau- 
fées fans doute par des tremble- 
mens de terre. II a écé bati pour du- 
rer long- ceras ; il a plus de fonda? 
dor.s que de haufeur hors de terre. 
II n’y a qu’une feule arcade enere 
des colomnes d’ordre Corinthien ; 
les Architedes fpnc fu jets á charger 
cet ordre de fuperíluités ; c’eít ce 
qui rend encore plus remarquable 
la belle fnpplicité de celui-ci ; l’Arc 
eíl compofé de bien moins de pier- 
res , qu’on n’eu voit d’ordinaire dans 
ceux des tenas Romains •, & Tentar 
fclemeflt en a une légerecé & une élé? 
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gance particuliere. I] paroít q u ’ 0r j. 
ginairemenc il y avoic des feflons ¿ 
quelques autres ornemens ; mais ] es 
Goths & les Huns n’y ont laiíTe q ue 
des trous dans le marbre , qui an- 
noncenc qu’il y en avoic. Il eíl com„ 
pofé de gros blocs de marbre, fi 
bien joints les uns aux autres , qu’ 0n 
en eíl furpris. On eíl embarrailé de 
ce que la clef de l’arche a ñéchi & 
s’eíl enfoncée de beaucoup ; maisil 
ne paroit pas qu’elle loit en dan- 
ger de tomber de fitót. Le port eíl 
íitué immédiatement au-deííous de 
l’Arc, & on a dé la un beau coup 
d’oeil de toutes fes parties. La vi£ 
le eíl bácie autour , & elle enferme 
dans fon enceinte deux monticu. 
les, du moins en partie. Saint Cy- 
riaque , efpéce de r ap fur'lV 
ne des deux , eíl un tré: beau can- 
tón. On voir de- la une belle perf- 
pedive de la mer & de la campa- 
gne voifine. Clement Vil a donné a 
Ancone une citadelle , qui a été 
conílruite íur Tautre colline. C’étoit ‘ 
un fort beau préfent de la part d’un 
bomme qui l’avoit furprife, & qui 
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s’en écoit emparé fous pretexte de 
la défendre contre Pennemi cotn- 
mun. II y avoit aucrefois un Temple 
dédié á Venus fur une de ces coli- 
nes : on n’en apper^oit plus aucuns 
veftiges. 

Quoiqu’Ancone ait quelque chofe 
de bien agréable, elle eft inférieure, 
a beaucoup d’égards , á piuíieurs 
villes moins confiderables en Icalie. 
Les rúes en fonr étroites; il faut tou- 
jours moncer & defcendre, ce quí 
faicqü’il n’eft pas commode d’y mar- 
cher. En général les maifons y fonc 
forc peu de chofe : la Cathédrale 
eft un édifice fombre , bas & de 
mauvais goúr. Le porcail eft un maf- 
fif de bon marbre une carriere def- 
fus terre. La Maifon de Ville eft á 
la véricé un beau bátiment,& les pia- 
fonds en fonc bien peints On trou- 
ve dans les Eglifes quelques bons ta- 
bleaux du Guercin , de Baroccio & 
que'ques-uns du Titien. 

On eft plus íoigneux ici de la fan- 
té que par tout ailleurs. Les gens 
prépofés pour examiner les étran- 
gers fur cet article , nous deman- 
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derent nos certificats , des qu’ilj 
nous virent entrer dans la vjlle, & 
furent íi attentifs á leur fanté lingu- 
lierement , qu’ils ne voulurent pas y 
toucher eux-mémes avec les mains; 
mais on le leur donna au-boutd’un 
long rofeau , & on le parfuma d’en- 
cens mále , a vane qu’ils ofaflent rif- 
quer de le lire. 

II y a dans cette ville une étran- 
ge liaifon entre le commerce & l’in- . 
fidélité. Ancone s’eít toujours fait 
remarquer de ce cóté-lá; mais de- 
puis bien des années fon commerce 
a decliné , jufqu’á ce qu’on y rejut 
quelques Juifs pour le faire revivre. 
lis en fonc venus á bout , & conti- 
nuent de l’enrichir. Mais comment 
s’arranger avec un tel peuple dans 
un pays fi fainc ? voila la dificulté. 
Le nombre de familles de cette na- 
tion , qui eft actuellement á Anco- 
ne , monte á plus de mille. On les 
y laiíTe vivre en paix , en payane 
au S. Siege un tribut annuel ; on 
leur a méme permis d’avoir une Sy- 
nagogue pour exercer leur Religión; 
jnaiá á condición d’affiíter tous les 

ans 
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átns , le jour du Vendredi Saint , dans 
une des Eglifes Catholiques 3 oü un 
Moined’une voix forte, &employant 
les argumens les plus frappans > leur 
annonce Fenfer & la damnación , s’ils 
ne renoncent a leur religión pour 
embrafler le Chriítianifme. 

Vous voyez Fécat ou fonc par le 
dehors nos Eglifes de Londres * 
méme les plus nouvelles bácies , á 
caufe de la faleté de Fair chargé 
de fumée ; celles dlcalie fonc au 
moins auííi noires en dedans par la 
fomée des lampes qui y brülent 
íans ceffe. Elles fonc plus nettes 
par dehors : mais je n’ai vu dans 
aucun édifice du marbre auííi beau 
que dans FArc deTrajan , qui eíi 
dans cetce Ville. L’air de la mer 
Fa rendu plus blanc qu’il n’étoit en 
íbrcanc de la carriere. II le difpuoe 
i la hlancheur de la neige. 



Tome II. 
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Ous avons paíTé par des che- 
mins bien défagréables pour. 



aller á Lorette. Le pays eii gras& 
fertile ; par conféquent la rouce eft 
mauvaife par la nature méme da 
terrein. Aprés couc ce que j’avois en- 
tendu dire de Lorette , j’ai été fur- 
pris de trouver la Ville fi petite. Eli» 
n’eíl compolée que d’une feule grande 
rué en dedans des murs , & une autr*; 
au dehors ; la Ville eíl défendue par 
une muradle & d’autres fortifica-! 
tions : quoique petite , elle eíl aflez. 
jolie. Elle eíl íituée fur une hauteur^ 
& aífez vivante. Lorette eíl mar- 
chande , le cammerce qui s’y fait,, 
quoique fingulier , produit biendfc 
l’argent. On y fabrique des Crucifw 
,& des Rofaires , & on vend les mer 
íures de la longueur de la fainte 
Image. Ces dernieres fervent á diffé- 
rens ufages ; car outre le mérite dV 
#oir touché a l’imagede la Vierge, 
¿ celui d’en rappeller perpétuglle- 
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tnent le fouvenir, elles obtiennenc 
toutes ( du moins on le dic a ceux 
qui les achétenc,& ils le croyent ) une 
vercu medicínale & miraculeufe par 
l’atcouchement de llmage. Les mar- 
chands qui les vendent , marquent 
deffus les mefures parciculieres de la 
téce & de la ceinture : ils prétendenc 
que la premiere parrie guérit infail- 
liblement les douleurs de téce , & 
que l’autre liée aucour des reins, 
procure aux femmes grolTes une heu- 
reufe & prompte délivrance. La 
pierre d’Aigle n’a jamais eu tant de 
vercus, & on n’en a pas fi juítement 
fkit l’éloge. Sixce V qui a faic de 
Lorecte une ville , a fa ílatue en 
bronze devane la Cathédrale ; c’eíl 
un bon morceau de fculpture mo- 
derne : il y a auffi dans la grande 
place une fontaine de marbre trés- 
élégante , enrichie de ñatues de 
bronze. 

Mais tout cela n’eíl rien ; le grand 
objec de curiofité & de vénération 
á Lorette , eíl la fainte Maifon , la. 
fanía Cafa. Elle fue apportée toute 
entiere de Nazareth a l’endroit oii 

N ij 
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elle eft a&uellement, par le minif- 
tere des Auges; & les différens eti- 
droirs oíi elle fe repofa en chemin , 
fonc révérés par des honneurs parti- 
culiers/Vne lumiere plus brillante 
que le jour, & femblable á celle qui 
environna S. Paul & fes foldats lors 
de fa converíion, l’accompagna pen- 
dant tout le voyage ; & les arbres 
d’-un bois fous l’ombre defquels elle 
fut dépofée , lui rendirent tous hora- 
roage en courbant leur fommet. 
Voila ce que nous apprend , avec le 
plus grand décail 5 un petit livre 
compofé par une perfonne pieufe, 
qui le préiente a tousceux qui arri- 
vent. Tous les CatholiquesRomains, 
Italiens & étrangers 5 le croyenr fer* i 
inemenr. , , i j 

Aprés ce long, pénible & mira-, ! 
culeux voyage , la fainte Maifon s’eft 
enfin arrerée ici ; oh le zéle , la piété 
& autres bonnes intentions des gens 
attachés au S. Siége 9 a báti une 
Eglife autour d’elle , tant pour fa fu* 
reté que pour la révérer. II y a en- 
core dans PEglife une autre couver* 
jtuíp pour la fainte Maifon ; elfe eft 
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de marbre blanc. On avoit réfolu , 
dic on, de la joindre á la furface ex- 
térieure des murs du báciment ; mais 
les macériaux fe fonc ecartes d eux- 
mémes : & quoiqu’on en ait mis 
fouvent les fonda cions tout pro- 
ches , les pierres fe fonc coujours pla- 
cees d’eíles-mémes a un pied de dif- 
tance, par reípeít pour íes murs la- 
cres. Ceíl un miracle fubílflant , & 
perfonne ne douce du fair. 

Les Précres avoient des raifans 
pour vouloir mertre une couvertur’e 
cxcérieure fur les murs ; mais pour- 
quoi n’ont-ils pas exécucé ce delicio ? 
c’eíl ce qui n’eíi pas íi facile á dire 
maintenant. La diílance refpedueuíe 
á la-quelle fonc obligés de fe ceñir les 
gens qui en approchenc, répond a 
touc apparemmenc. On a affez d’af- 
furance pour dire aux gens qui vont 
la* vificer , qu’elle eíl bácie d’une 
pierre trés-commune á Nazareth ; 
mais qu’on ne trouve nülle pare en 
Italie. Ge difcours fert a confirmer 
le miraculeux de fon tranfporc : mais 
j’ai eu la curioficé de me gliífer en- 
tre les muradles ; & j’ai trouvé 

N iij 
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qu’elles í'ont principalement de brí- 
ques. C.e fonc des briques plattes 
d’une forme irréguliere, avec quel- 
ques morceaux d’une pierre blan- 
chátre employés fá & la avec elies. 
L’éloignement miraculeux des pier- 
res qui compofent le mur excérieur, 
a la i lié un efpace d’un pied pour 
faire certe découverre : mais on ne 
permec pas fouvenc aux étrangers de 
pouíTer leur curiofiré fi loin. 

Le fainc édifice eft d’une figure 
oblongue, dont la longueur égale 
environ deüx fois la largeur. Elle eft 
placee de i’Eft á 1 Oueft , & en de- 
dans pene avoir environ trence 
pieds de longueur & pas tout-a-faic la 
moitié de cette largeur ; les rnurs de 
cóté étant un peu plus épais que 
ceux des extrémités. 11 y a vers une 
des extrémités environ la quatriéme 
partie de fa longueur qui eft féparée 
du relie par une grille de fer : c’eft 
ce qu’on appeile le Sanétuaire, ou 
eft la fainte image. L’autre partie* 
qui eft le corps de la maifon , a un 
Autel á chaqué bout , & au cóté Oc- 
cidental une ¿énétre qu’on. faic vedi 
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jj v ec beaucoup de vénération , & par 
oü on affure que l’Ange entra lors de 

I’Annonciation. 

Les murs de cette partie de la 
maifon ont été laifles a nud dans 
quelques endroits , afin qu’ou eE 
puiffe voir les véritables matériaux j 
mais ils font fréquemment enduits 
de plácre , fur iequel on trouve des 
Madonnes peinces. Elles font forc 
mal faites , á deffein de pouvoir for- 
tifier dans l’idée qú’elles ont été 
peintes en Nazareth. II n’en eíl pas 
de méme de la partie interieure ott 
fanftuaire : les murs y font revétus 
de lames d’argent ; ils font encore 
tapiffés de richeflés de ce metal pré- 
eieux , qui font des voeux offerts par 
les perfonnes déli.vrées miraculeufe- 
ment- H n’y a qu une chofe qui foit 
encore plus forte, c’eíl le tréfor. II 
eft inconcevable combien on a accu- 
mulé dans - cet endroit de richeíles ? 
depuis. quatre cens ans. 

II paroít bien furprenant que, mal- 
gré tant de dépeníes , on n ait pas 
pu y mettre un peu de decence. La 
•figure de la fainte Iraage r. eíl p«s 

Niv 
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belle: fon vifage a quelque chofe de 
plus que déplaifanc ; ii choque la 
vúe. Son teint eft mort, jaune* déla- 

gréable j &on nepeuts’empécherd’é- 
tre de mauvaife humeur , en voyanc 
aucour d’une ftatue aufli laide , une 
teile profuíion de diamans & de bi- 
joux. Pour vous donner quelque idee 
de cecee- maifon pompeufe , imagt- 
nez-vous, man cher , que l’Imáge 
eft debout dans une niche d’argent, 
immédiatemeht fur la cheminée, la 
anéme qui fervoit á la Vierge Marie 
pendant fa vie. Elle a enviran quatre 
pieds de haut & tient fenfant Jeftts 
dans fes bras ; mais cette pecite figure 
eft, pour ainíi dire, enterrée derriere 
un globe qui eft dans fa main gau- 
che. La droite eft écendue dans fa t* 
titude de donner ía bénédiftion. Vi 
mage eft de bois. ; on précend que 
c’eft de cedre du Liban & qu’ellea 
été feulptée par S, Luc ; cet Evas* 
gélifte , fi on en croic les hiftoires 
qu ? on en 'rácente en différens lieux, 
a été Médecin , Peintre & Sculpteuc. 
Elle a le teint , comme je fai déja 
dit^d’unemulátre, & plus défagréa? 
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ble encore, s’il fe peut. Ses habil- 
lemens fonc riches au-dela de ce 
qu’on peut imaginer ; on luí en 
change fouvent ; elle en a de plu- 
fieurs fortes , qu’elle porte les jours 
de fes Fétes; mais un des plus ma- 
gnifiques eít celui dontonla decore 
en mémoire de la tranflation de la 
fainte Maifon de Nazareth a Lo- 
rette. 

L’éclat des lumieres , dans tous 
les coins de cecte maifon, fert á faire 
briller fes richefles d’une facón toute 
finguliere. Les lampes y font innom- 
brables; il y en a foixante-deux d’or 
&. d’argent du plus haut prix , & 
quelques-unes entr’autres d’un travaii 
exquis , toutes placees autour de la 
fainte Image. On voit auffi des An- 
ges d’or maffif auprés d’elle; l’un 
d’eux tient dans fa main un coeut 
d’or couvert de diamans & enrichi 
d’une flamme de rubis : cela attire la 
eurioíité de tout le monde. On dit 
que c’eft un préfent de la Reine 
d’Angleterre fem-me de Jacques lti 
On conferve dans une armoire 
dans le Sandtuaire, un tréfor d’une 

Nv- 
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aucre efpéce. Ce font des vafes de 
terre groffiers & communs , les mé- 
mes , dit-on , dans lefquels la fainte 
Famille prenoic fes repas. Soyez sur 
qu’ils ne manquent pas de faire des 
miracles. Leur attouchemenc feul 
guérit lesmaladies ordinaires ; mais 
un peu d’eau bue dansces vafes challe 
les plus opiniátres. On devroit étre 
jfurpris , que dans ces lieux ou il y a 
tañe de Saines , tañe de faifeurs de 
miracles , tañe de reliques , tant de 
puits , de placs , de tafles , de corps 
faints , done les moindres font en état 
de guérir les maux les plus dangé- 
rreux , les Médecins pulíenc vivre , 
<ou les autres hommes puílent mou-> 
tir : mais á ce queje vois, les Mé- 
decins font auffi riches ici qu’en An- 
gleterre ; & ils envoyent des millier* 
de malades au tombeau , avec autant 
de hardielle & auffi peu de remords. 
Ce qu’il y a encore de plus étrange, 
les Eccléfiafliques meurent commt 
les autres, Ces gens qui préchenc la 
foi aux miracles , qui jureroient fur 
leur falut de la vérité & de la vali- 
dité des miracles , & qui onc ces pré* 
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tleux remedes en leur pouvoir, ces 
gens tombent malades & meurent 
auífi: peut étre font-ils las d’habiter 
dans un monde méchant , & ne veu- 
lenr-ils pas que ríen les empáche de 
paffer dans un aurre meilleur. 
r La couverture de la Maifon eft un 
bátiment forc élégant : elle eft de 
jnarbre de Carrara , dont toutes les 
pierres font choifies : il eft d’ordre 
Corinthien, & a au fommet une belle 
baluftrade. Les colomnes font pla- 
cees deux á deux ; & il y a dans les 
intervalles plus étroits, des niches 
conftruites les unes fur les autres. La 
rangée fupérieure eft occupée par 
dix Sibilles , & celle de deflbus par 
autant de Prophétes. Les intervalles 
plus larges ou ceux qui font entre les 
différentes paires des colomnes, font 
enrichis de beaux bas-reliefs , done 
le fujet eft l’hiftoire de la bienheu- 
reufe Vierge j ils font des meilleurs 
maítres. Sanfovin en a exécuté quel- 
ques-uns dans un gout exquis*, & tous 
ne le cédent a aucune feulpture mo- 
derne d’Italie. 

De chaqué cote de la fainte Mal* 

N v) 
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fon il y a deux portes; au-deiíus de 
l’une eíl un infcription latine , quj 
declare excommuniés tous ceux qui 
oferont y entrer avec des armes. II y 
a auffi des gens chargés de garder les 
épées de ceux qui entrene : mais les 
Domeíliques de la Vierge ne font 
pas fi polis que ceux du Pape : il$ 
m’ont demandé mon épée brutale* 
ment en me montrant rinfeription. 
Un Gentilhomme préfent alors, Se 
revenu tout récemment de Home, 
nolis parla des grands ménagemens 
avec lequel on y fait la méme céré- 
monie. II n’eft pas permis de fe pré* 
fenter devane Sa Sainteté en armes 
non plus que devane la Vierge ; mais 
rOfficier chargé de faire obferver 
cette régle, nous dit-il, admira la 
poignée de mon épée, comme la 
plus belle qu’il eut encore vue , & 
me pria de permettre qu’il la regar- 
dát, tandis queje ferois en préfence 
du Sai nt Pere. 11 me fit le méme 
compliment fur la pomme de ma 
canne , en difant que les Anglois 
étoient les me lleurs ouvriers du 
monde, & me demandam permiflioa 
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de la confiderer auífi, pendant que 
Je reflerois auprés du Pape. 

Quand j’eus vú les Images , les 
uílenciles d’or maffif, les habits de 
la flatue , la profufion de richeffes 
qui eíl fur les muradles, & les pier- 
reries de toute efpéce qui brillent 
de cous les cotes , touces les idees 
que je m’étois formées de la fomp- 
tuoíité de cette maifon furenc pleine*- 
ment juílifiées; mais je n’avois en-r 
core rien vú , en comparaííon de ce 
qui en fait les richeffes réelles. Le 
tréfor eíl tout prés déla; on m’y conr 
duifit. Bon Dieu ! jamais on na vú 
une relie profufion de tout ce qu’il y 
a de plus précieux. C’eíl en vain que 
jé me flatterois de pouvoir vous dé- 
crire un pareil tréfor. Les^ feuls vé~ 
temens de Flmage font d’un prix inet 
timablé. Les bijoux font des pierres 
choifies , triées de toutes les mines 
de POrient ; &. ils font en Íl grand 
nombre , qu’il' fembl-e qu’on ait dé» 
pouille toutes les Cours du. monde 
pour fournir íes feuls brillans qu’on 
y voit. II n’y a rien de couteux & de 
clier qui ne s’y trouve en quantité^ 
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Tout ce qui manque du cóté de I'j 
dignité & de l’élégance , dans 1 $ 
partie oii la ílatue habite , eíl am- 
plement compenfé par l’édifice ou 
font dépofés ces tréfors extraordinai- 
res. II eíl vaíle & noble ; il occupe 
l’oeil par fon étendue & le charme 
par fon élégance. II y a á fon extré- 
mate fupérieure un tableau d’Auteí 
d’un grand prix ; c’eíl un crucifie- 
ment peint par Pomerancio. Le pla- 
fond eíl auffi de la méme main , a 
eompartimens. Tous les morceaux 
en font extrémement finis , & leí 
divifions des eompartimens fort ele- 
gantes 5 elles font en ílue , bien tra- 
vaillées & dorées. On y trouve le- 
plus fameux tableau que j’aye enco- 
re vu ; c’eíl une Madonne , tenant 
Jefus-Chriít fu r fes genoux, pein- 
te par Raphaéi. Ce n’eíl pas fans 
caufe que l’on a donné á ce Peintre 
le nom de divin. On ne peut pas 
détailler ce qui affeíle fi puifíam- 
ment dans ce tableau y mais fon en- 
femble infpire autant de vénératioir 
Se de refpeél -que d’admiration. Je 
dirois méme en core plus . on Derd 
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l’idée du Peintre par la puiílánce de 
l’objet : ce n’eíl plus un tableau, il inf- 
pire les mémes fentimens que feroic 
la réalité. II y a dans le vifage de la 
Vierge quelque chofe de plus que 
mortel.L’enfant Jefus méme,quoique 
dans l’atticude innocente de laiifer al- 
ler fes jambes & fes bras , & que fa 
face ait l’air de ne penfer a ríen , an- 
nonce la Divinité dans chaqué par- 
tie de fon corps. Son regard eíl 
plus doux que celui d’une face hú- 
mame , & cependant avec les gra- 
tes il a quelque chofe qui imprime 
une fainte terreur. II n’eíl pas be- 
foin de vous dire que le tableau eíl 
d’une divinité jeune. Quand on con- 
fidereroit l’enfanc feul & hors du ta- 
bleau , on le reconnoítroic pour le 
Sauveur du monde , fans autre orne- 
ment ni autre attribut que la feule 
expreffion de fon vifage. II y a quel- 
que chofe de plus qu’humain dans 
l’expreffion du pinceau de ce Pein- 
are. On dit que les plus grands ta- 
lens dans les différentes fciences ne 
s’acquierent pas , & que ce font des 
préfens du. Ciel ; ce tableau íuffirois 
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pour le faite croire , quoique jefvou* 
aye vü traiter cette prétention d’hy- 

E erbole outrée. Je me rappclle que 
.ongin dit de Téloquence de Démot 
thene y que c’étoic TaíTemblage des 
talens qu’il avoit rejus immédiate- 
jnent des Dieux : j’ai cru eette ex- 
preííion vraie en lifant ce fameux 
Orateur Grec ; < 3 c je fuis perfuadé de 
la méme affiítance fupérieure en re- 
gardant ce tabieau. Je ne ígais pas 
bien diílinguer enere des termes, qui 
n’ont pas un fens determiné : peut- 
étre eft-ce l’effet du génie , & que ce 
que j’appelle infpiration , n’eft rien 
de plus qu’une qualité , á laquelle 
bien des gens prétendent, & qui n’eífc 
poíTedée que par deux ou trois per- 
Ibnnes en mille ans. Vous raccorde- 
rez á Phidias , á Zeuxis , á Raphaél r 
á Homere , á Milton , a Shakeé 
pear : aprés tout , que' direz-vous» 
des autres Peintres ou- Poetes, qui* 
prétendent le poífeder ? Vous lui 
donnerez un nom different , felón 
les gens qui en fonc différemmenr 
affecíés. Je n’en veux pas davancager, 
fc’eíi la précifément: ce que j’enteiv 
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dois par cecee diílinction. Si les uns 
ont écé Poetes, Homere écoic quel- 
aae chafe de plus : fi les autres onc 
¿té Peintres , Raphael eíl quel- 
que autre chofe. 11 y a aucant de 
difference entre les produ&io'ns des 
uns & des autres de la máme claí- 
fe , qu’encre l’image de marbre 
du Statuaire & la forme^ vivante a- 
nimée par la main du Créateur. 

On ne trouve dans ce tableau de 
Raphael aucune de ces imperfec- 
tions qui obfcurciflfent un peu les ou- 
vrages des autres maitres** Son gouc 
eíl pur & parfaiq fon deífein , tout á 
la fots, noble au fupréme degré& e~ 
xaft jufqu’au fcrupule. Je ne puis re- 
o-arder ce moreeau inimitable, & iup- 
pofer qu’aucun de ces noms immor- 
talifés , qui font cites avec tant_ d’é- 
loges dans les Auteurs de l’anciqui- 
té , ayent été fupérieurs>á ce grand 
homme. II n’y en a certainement 
parmi les modernes aucun qui lui 
foic comparable quelques qualités 
qtfon puifle lui.donner. La difpoíi- 
tiondece tableau. a tant de dignñ- 
té , de grace & d’aifance , que riea 
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n’en approche. L’oeil en eíl remplj 
auífi bien que charmé. 11 y a danj 
Ja draperie de ia Vierge une mo- 
deílie noble , & je ne ffais quelleai- 
fance & quelle foupleífe dans l’actj. 
tude de la téte , dont on eíl émer. 
• veillé. 

On nous a montré un bijou da 
plus grand prix , qui a écé donné paj 
la femme du Felt Maréchal Zum- 
: jungen , qui en fit une offrande á la 
Vierge , pour obtenir la converfion 
de fon mari , qui cependant eíl mort 
dans fon infidélité. Sans doute la 
bonne Dame étoit dans la bonne foi; 
mais il eíl aifé d’appercevoír de la 
grimace dans beaucoup d’autres e- 
xemples. Quelqu’un a-t-il jamais été 
plus ennemi de l’enthoufiafme que le 
grand Prince de Condé. Je croisque 
dans le fond de fon coeur , il l'gavoit 
bien á quoi s’en teñir au fujet de la 
íainte Maifon de Lorette ; cepen- 
dant on nous a montré un modéle 
du Cháteau de Vincennes en ar- 
gent , dont ce Prince y fit préfent 
íorfqu’il en fortit de prifon. 
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Regoire XII , qui fue dépofé du 
Pontificar dans le Concile de 



Conftance , eft enterré dans la pe- 
tite ville de Recanati. Nous avons vñ 
fon tombeau dans la grande Eglile 
oíi il figure affez bien. On voit dans 
la ville quelques tableaux & beau- 
coup de dorures, & fur la Maifon de 
Ville un monument fuperbe de bron- 
Z e, dédié a Notre-Dame de Lorette. 
II eft d’une grandegrconfidérable, & 
on voit au-defíus une Madonn* , tnp» 
nant Jefus dans fes bras , avec qua- 
tre Anges pour fupports. Cet auguf- 
te monument de la Vierge a été fait, 
a ce qu’on pretend r en memoire de 
ce que la fainte Maifon fe repofa d’a- 
bord dans le territoire de cette ville y 
quand elle fut tranfportée de Dal- 
macie. Recanati eft affez joliment fi- 
tuée ; mais le chemin pour y arriver 
eft trés-mauyais : car on traverfe un 
pays fertile , entre des colines qui 
regnent tout le long. Nous n’avons 
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pas vu beaucoup de chofes dignej 
d’obfervation á Macerara & á To. 
lentin. J’ai traverfé ces vides- plutót 
que je ne les ai vúes ; & je fuis a pre- 
fent á Foligno. II y a quelque chofe 
de iingulier & de beau dans les Apen- 
nins ; mais la rraverfée en eíl ei?. 
nuyeufe & pénible, au-deíá de toute 
delcription. J’ai appris par la coro- 
bien les chofes nous paroiííent dif. 
férences , felón que nous fomines 
bien ou mal difpofés. Lorfque je 
montai fur ces montagnes , pour fe 
prendere fois , tout m’y píaifoit , les 
rochers efcarpés & jufqu’aux précipi- 
ces horribles , me fembloient avoit 
quelque chofe d’agréable ; & les 
payfages , qui de toutes parts y font 
íans difficulté les- plus beaux & les 
plus valles qu’il y ait au monde , me 
ebarmoient. C’écoit avec une latís* 
fadion infinie , que je portois ma 
vüe depuis les murs de rochers á ma 
droite, jufque dans les vallées fleu- 
ries , qui étoient fur la gauche ; & 
i 1 me fembloit que le fpedacle eran* 
quille du bas tiroit de nouveaux 
chames des précipices du hau$. Ge 
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ne dura qu’une ou deux heu- 



tes. Quand les charmes de la nou- 
veauté furent palies, je jettai un oeil 
d’envie fur les valides , tout en grim- 
pant fur des hauteurs horribles , & 
au lieu de regarder les précipices 
avec plaifir , j étois eíFrayé du dan- 
ger d’y tomber. II y a en effet quel- 
que chofe de fingulierement affreux 
dans la route qu’il faut faire autour 
d’une partie de ces montagnes ; nous 
paflames le long d’un grand che- 
nain de dix pieds de largeur au plus , 
ou on ne voyoit qu’un mur efcar- 
pé de cailloux d’un cote , & de l’au- 
ue un précipice en lígne perpendi- 
culaire & de plus d’un mille de pro- 
fondeur. J’aurois fouhaité d’érre á 
pied ferme fur la terraife de Wind- 
for ; & je maudiflbis en moi-méme 
les Papes de n’avoir pas fait conílruire 
un parapec le long des bords de ce 
chemin hideux : car ti n y a rien pour 
fe reteñir. Un faux pas d’une mulle 
fuffit pour vous précipiter dans la 
vallée ; & furement l’homme & la 
monture feroient en marmelade 
Avant que d’arriver au bas. 


3io Lettre L XVI II. 

Je me fuis crouvé bien facisfait e« 
arrivant ici , d’avoir échappé á ua 
danger , que les gens accouiumés á 
ce pays ne regardent pascomme tel, 
mais qui, pour touc autre , eíl le 
fpeélacle le plus horrible a imagi- 
ner. Je ne lijáis fi ce contralle ajoute 
de nouveaux charmes á Foligno ; 
cette Villeme paroít la plus agréable 
que j’aye encore vüe. Bien des Vil- 
Ies d’Italie font déiicieulement fi- 
tuées; mnis celle-ci plus que toute 
autre. Le pays d’alentour n’a point 
l’air de campagne ; c’eíl une vallée 
tres-valle , parfaitement unie , bien 
arroíée , & tellement difpoíee , que 
la Vilíe femble bátie au milieu d’un 
grand jardín. Les plantations y font 
auííi régulieres que dans le plus bel 
enclos ; & les montagnes qui l’en« 
vironnent de tous les cotes, ref- 
femblent a une hautemuraille.Onne 
peut rien imaginer de plus agréable: 
on y renconte tous les avantages d’un 
jardín, avec la variété & les char- 
xnes d’un payfage. D’ailleurs fon 
étendue lui donne un air de grandeur 
que ne peut jamais avoir une plan-, 
tation particuliere. 
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Vous ne ferez pas íurpris qu’il y 
a ¡t eu de tout tems une Ville daos 
une licuación li douce & li char-; 
mame. Le Foligno a&uei eíl báti 
fur les ruines du Florum Flaminii 
des anciens Romains. On ne peuc 
pas découvrir maintenanc* á *qui ii 
doic fes commencemens.„ L’Hiítoire 
ne fait mención d’aucun tems oü ii 
n’ait pas exifté. 

J J ai vifité ici un Couvent de Reli- 
gieufes, appellé la Comtejfe. Je vous 
ai dic avec quel raviffement , j’ai vu 
un tableau de Raphaél dans le créfor 
de Lorette ; tout ce que f en .ai dic 
étoit trop peu. II y a dans ce Couvenc 
une autre Madonne , qui , á mon avis, 
luí eít encore íupé.rieure; dumoins 
je trouve quelque chofe de plus no- 
ble dans les entours de ce tableau.. 
La Vierge y eíl repréfentée au mi-> 
lieu des nuages , dans une attitude 
elegante & noble au-dela de toute 
expreffion. Au-deiTous du principal 
perfonnage * d’un cote lont S. Jean- 
Baptifte de S. Franpois y de l’autre , 
deux perfonnages dont l’un eíl quel- 
que fainc , Sí l’autre la perfonne qui 

• '■ ; 
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a fait taire le tableau : entre eux, maí$ 
un peu plus bas 5 eft un petit Ange 
qui tient un vafe dans la main. 

On blame les Peintres de ne f<ja- 
voir pas s’arréter á propos. Bien neíi 
fi commun que de dire que tel ou 
tel tableau a été gáté á la retouche. 
Cela n’arrive que quand on finir , a 
proprement parler , aprés avoir ache- 
vé. Raphael a fini ce morceau au 
plus haut point ; cependant jamais 
tableau n’a eu plus de vivacité. Cha- 
qué partieeft égalementfinie > & il n’y 
en a pas une qui n’ait confervé touc 
fon feo original. 11 a la netteté & 
l’exa&itude par-faite du Dominicain, 
avec toute laifance & la noble di- 
gnité de fon Auteur. Le colorís eft 
auíTi parfait que le defiera. En un 
mot, je ne fgaurois rae perfuader 
qu’i! puiffe y avoir un plus beau ta- 
bleau. II eft fur le maítre-Autel du 
Couvent. J’ai été furpris que les gens 
de la maifon connoiJTent li peu f$ 
^aleur ineftimable. 
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J E fais aduellement á Spo’ece» 
On eil tenté de croire qu- Tice- 
Live n’a jamais vu ceite Vdle, luí 
qui infulte á la mémoire d’Anmbal 
pour en avoir levé le fiége. La na- 
ture l’a rendue imprenable; elle eft 
fuuée , la plus. grande parné , fur un 
rocher qui eft plus qu’inattaquable , 
car íl eft inaccesible. En y abordanc 
on nc5us a montré un perir Temple; 
qui fert maintenant de Chapeíle, 
& qui vau-t la peine d’étre examiné. 
L’opinion genérale eft qu’il fut dé- 
dié á la Fortune , mais il n’y a aucun 
refte qui juftifie cene conjedure. 
Uneriviere immortaliféeparles Poe- 
tes & les Hiftoriens Romains coule 
tout auprés : lesUmbriens rendoienc 
a ce ruíííéau une efpece de cuke 
religieux; & il eft tres-probable que 
ce petic Temple a été coníacré au 
génie de la Fomaine. On attribuoit 
a fes eaux une efpece de vertu mi- 
jáculeufe : car on vous dit que les 
Tomi II. O 
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beíliaux qui en buvoienc, devenoient 
blancsj je ne crouve pasqu’á préfent 
les bceufs y foient plus blancs que 
par-tout ailleurs ; ainfi il faut que 
í’eau ait perdu fa qualité. J’ai ren- 
contré, en vifitant ce Temple , un 
Médecin Irlandois. lí s’accorde avec 
moi dans l’opinion , qu’il a écé dédié 
au Dieu de la ri viere; par un furcroít 
de fgavoir , il foutienc la vérité de 
l’ancienne tradición, fur la couleur 
blanche que l’eau donnoit au bétail, 
& l’actribue a ce que la riviere paf- 
foic fur quelques couches de ma- 
tiere fulphureufe ; car il m’a afluré 
que, quand on en brule deífous des 
chapeaux de paille, ils deviennertc 
blancs , & qu’une role rouge expofée 
á la vapeu'r du foufre devient aufli 
de cette couleur. D’ou il conclut, 
qu’il étoit poííible que la riviere eúc 
eu la propriété de blanchir les be- 
ftiaux : fi la méme chofe n’arrive 
plus, c’ eíl , dit>il , que fans doute 
la couche de íoufre a été enrié- 
rement emportée par le courant de 
1’eau. 

JL’édífice , quoique pede , eíl rempH 
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dPélcgance : tomes les graces de 
rordre Conmhien y font déployées 
a propos & dans tout leur jour. De 
long-tems je n’ai vu un morceau 
d’architedure qui m’ait fait tant de 
plaifir. 

O n montre a Spolete, la porte 
d’oü le Général Carthaginois fue re- 
poufTé ; & la mémoire de cet événe- 
ment eíl confervée par une inícrip- 
tion. On appelle encore cette porte 
Porta di fuga , Porte de la íbice. 
Pour moi je trouve que c’eüt été un 
jniracle , s 3 il y füt entré. 

Spolete eíl rempli de monumens 
de la grandeur des Romains. Elle 
fut érigée en Colonie Romaine des 
le tems qui fuivit la défaite des an- 
ciens Umbriens. Peu de morceaux 
antiques égalent la magnificence de 
Paqueduc qu’on y voit. A la vérité 
il na qu’une rangée d’arcades; mais 
on y trouve toute la fimplicité & la 
dignité Romaine. Vous ferez furpris 
de m’entendre parler ainfi , tandis 
que pluíieurs voyageurs en parlent 
comme d’un ouvrage gothique. II 
faut que ces meneurs d’ours ( c’eífc 

O ij 
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ainfi qu’on appelle ici les gens qui 
profitent de roccafion d’accompa- 
gner des petits maitres dans leurs 
yoyages , pour dire leur fentimenc 
jf'ur ce qu’ils y oncvu) il faut , dis- 
je , qu’ils aient vu bien peu de cha- 
fe , ou qu’ils n’ayenc jamáis connu 
ia différence du gout gothique avee 
celui des Romains , pour les avoir 
confondus dans ce magnifique reíte 
de l’arrfiqui-té. 

L’Hiftoire bous appre-nd que 
Xhéodo.ric a eu dans ces temps-lá 
nn Cbáteau , ou il fie pendant plu- 
fieurs annees fa principale refidence, 
furun des rochers voifins de cet aque- 
duc. On voic encore un vieux bári- 
ment de cette efpece fur le rocher qui 
jient a. cet antique éd ifice : mais oa 
ne doit pas fuppofer que ce íoit ce- 
lui de Théo.doric : il fut conftruic 
par Narfés avec les ruines d’un am- 
phithéátre. Celui de T heodoric fut 
détruit dans la guerre des Goths ; & 
fin eflet il ne faut avoir qu’un peu 
de connoiílance de l’architedure , 
pour diílinguer que le Cbáteau acr 
jjje!, eü d’une origine difierente^ , 
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II y a dans la Cathédrale un moí- 
ceau qui m’a furpris infiniment. C’eíl 
un tableau d’Autel qui n’éít pas 
achevé, maisdont le delléin eít ad- 
mirable. II eít de Philippo Lippi 
Peintre Florentin , homrae d’un gé^ 
nie incomparable , mais ; de moeurs 
infámes. 11 fut banni de fa patrie 
pour avoir débauché une Religieufe 
du Mqnaílere de Prato , tandis qu’H 
y travailloit á peindre la Chapelle. 
II eíl mort ici en travaillanc a ce 
tableau , de poifon que lui donna 
un habitant de la Ville avec la feip- 
me de qui il avoic une intrigue. La 
Gachédrale eít un anden- édifice forc 
beau. Le portail eíl orné de mo- 
faíque fur un fond d’or , «Se le pavé 
enrichi de plufieurs fortes de mar- 
bres en pieces de rappórt. La Cha- 
pelle de la Madonne de S. Luc eíl 
décorée de plufieurs belles ítatues 
de marbre. La Chapelle du Cruci- 
bx qui eíl íituée un- peu hors de la 
Ville, étoitoriginairement un Tem- 
ple dédié á la Concorde. Les reíles 
de l’amphichéátre , dont une partie 
des pierres ontfervi a batir le Cha* 
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teau qui íubfifte fur le rocher , fe 
voyenc encore ; & il y a auffii un 
are de tiiomphe tres - magnifique. 
La grandeur de cet are & de tous 
les atures monumens efl cependant 
abforbée & perdue en quelque lorie 
par celle de Faqueduc. C'eíl le plus 
haut qifil y aic en Europe , & il efl 
fort long. II joint la montagne deS. 
Francois á celle de Spolete. 
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J E filis afluelloment á TernL De 
quelque endroic que je vous écri- 
ve, je ne manquerai point d’occafions 
de fatisfaire votre curioflté. Tout 
fe reffent a préfent de Fancienne 
Home ; nous voyons á chaqué pas 
des fragmens de colonades de mar- 
bre , des bulles brifés, des inícrip- 
tions. Tout annonceque Terni étoit 
autrefois une ville célebre. Le chemin 
pour y arriver , rifa fourni auffi beau* 
coup de rnatiere a obferver : il regne 
le long d’un paffiage étroit dans les 
Apennins; & les montagnes qui fe 
trouvent de cóté < 3 c d’autre * preferí 
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tent une ícene champétre tres va- 
jiée. En cercains endroits rien n’eíl 
fi fertileque les campagnes voifi- 
nes; la ríante verdure y íurpaíie celie 
des prairies d’Angiecerre ; & Ies 
fieurs de toutes elpeces forment un 
coup d’ceil fingulier pour quiconque 
n’eíl pas accoutumé á la campagne , 
inais prefque toujours jolí. Daos d nu- 
tres endroits on ne voit au contraire 
que des róchers nuds & toute l’hor- 
reur des précipices atTreux. J’avois 
de la peine á faire avancer mon com- 
pagnon , tant il trouvoit de belíes & 
íurprenances produélions , íoic du 
jregne mineral f Son du vegetable 
& de Tanimal. Son bras étoic 
ehargé de plantes qui auroient tres- 
bien figuré dans les plus beaux de 
nos jardins. 11 avok antaché avec 
des épingles fur le couvercle & 
de long des cotes d’une grande boéte 
de cartón „ qu’il portok avec lui * 
quancké d’infe&es de di ver fes for- 
mes, tous parfaitement différens de 
ce que nousavonschez nous dans ce 
genre.Tout cela n’écoic rien en corrí' 
paraifon de ce quil me montroit 

O iv 
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comme des beautésd’une claífeíupé* 
rieure , méritam encore plus d'é- 
gards á cauíe ae icur curiofité que 
pour leur élégance , & qu’ii luí étoit 
impoffible d’emporter aveclub 
Je paiiai queique temps, & j’en 
aurois volontiers employé beaucoup ,, 
plus á admirer ces choíes : c’étoic 
des beaucés du regne mineral. Les 
rochers découverts dans bien des en* 
droits, oii ils avoientété lavés par 
les piules & les chutes d’eau , qui ve- 
noienr de quelques hauteurs yoifines, 
montroient un fpedacle diverlifié 
par plulieurs matériaux différens 
qui s’y trouvoient renfermés. Mon 
Mentor en extafe guidoit mes yeux 
fur tous ces objets les uns aprés les 
autres. Ici il me montroit une feuille 
de fougere parfaitement pétrifiée, 

<3c enterrée dans une maffe immenfe 
de pierres , qu’on ne découvroit que 
par le brifement accidentel decette 
maíle , & qui cependant faifoit voir 
toures les fibres & jufqu’a la dente- 
lure de la plante recente. On en 
voyoit des morceaux en graine; Se 
appereevoit les coffes rondes 
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eontiennent la graine dans la plante 
crotílante, fous ia forme d’autanc de 
bourfouflures d’une matiere blancbe 
fur la pierre. Dans un amre endroir , 
il me faifoit remarquer des blocs de 
bois paríaitemenr pénifiés j&enter- 
rés auíli dans la pierre ; & á mefure 
que nousavancions, je vis des dentsde 
brochets & les grandes dents mache-’ 
lieres du plus gres animal terreftre ? 
l’Eléphant , plongées de la méme f&- 
jon dans le roe folide ; c’étoic en- 
core peu de chofe auprés de ce que 
bous vimes en avanganc vers la plus 
liaure paruie d’une des monragnes , 
oíi la curiofité avide de mon amí 
le conduiíbic ainíi que moi , quoi- 
que hors de notre roiste. Nous y ví- 
mes quantité de coquillages de mer , 
«Tune variété infinic. d’eípeces , en- 
foncées fa & la dans le rocher , & f¿ 
ahondantes en cercains lieux, qu’el- 
les en formoient abíblument la plus 1 
grande partie. Jamais je rfen ai vu 
tant , ni de fi variées méme fur les- 
eóles de. la mer.Toutes étoient entie- 
rement changées en pierres; mais 
«giles coafervoient ii- parfaitement- 
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leuvs lineamens , que l’on fe feroí: 
imaginé qu’elles éioient molles. Les 
diflerentes efpeces. de coquilles en 
vis , faifoient un beau & íurprenanc 
fpt: ¿lacle. On rencontroit trés-fré- 
quemment des petoncles depuis la 
groiTeur d’un pois , jufqu’au douhle 
du poing d’un homme , remplis de 
diverfes rayures & de lignes tranf- 
verfales. Le naucile fortoit en d’au* 
tres endroics comme un vaíle globe , 
& les petoncles auroient fait croire 
á chacun qu’ils étoient réels. Si les 
coquilles perdent leurs belles cou- 
leurs dans ces endroits , el les con- 
fervenr tous les autres caraftéres de 
leur premier état. Mon ami fie. á 
cette occafion une réfiexion qui me 
furprit & me fit plaifir. 

Vous avez lu , me dk-il , que tou- 
tes les efpeces de corail qui font des 
produdions de la mer ,fe rencontrenc 
de méme fúr la terre & enfevelies 
dans la pierre, a Fexceptiondu corail 
rouge. Le rouge efi auííi comraun, 
& plus durable que les autres : pour- 
quoi done ne pourroit-il pas fubfiftex 
comme le reíle dans ce changemem 
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d’écat? fans doute il le peut. Y a-t~il 
quelques-uns de ceux qui fe plaignent 
de ne pas crouver du corail rouge , quí 
aic jamais rencontré un peconele 
rouge ? non furement. II y a bien 
des fortes de corail bianc bran- 
chues r dont le rouge ne peut étre* 
diílingué que par la couleur ; & il 
ri y a point á douter que ce vegetable’ 
ne perde fa couleur auffi bien que ces> 
coquilies} &qu ’ainíí on ne le rencon- 
tre fouvent quoiqu’on le prenne* 
pour quelqu’une des autres eípeces. 

Outre la variété in finia decoquiU 
lages que j ’écois acoutumé de crouver 
fur les rivages ou dans les cabinecs; 
des curieux , & queje reconnoiribis 
auíli dans leur écac de pécriHcacion 
dans cesrochers, je fus furpris d’en 
voir beaucoup de eres- parfaites; 
dans leur forme , & cependant tone- 
á-fait difterentes de coutes celles que* 
j’avois jamais vües julqualors. Alón* 
ami medie qu’au iieu d’accuíer d’itn*-* 
perfedíon les cabinecs que j’avois; 
vificés, il falloit plutoc adrairer fa- 
bondance de la nature dans les dif- 
feremes varietés,. loutes ces coquis 
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les, ajouta-c-il , font des dépouilles 
cu des relies d’efpece de coquilla- s 
ges , qui ont écé crees pour jouir de 
leur exülence hors de la portée des 
©bfervations des hommes. Elle font 
habitantes des endroits les plus pro* 
fonds de l’Ocean , & non des cotes 
comme celles que vous reconnoiífez'. 
Hiles n’ont pas la commodité d’étre 
amenées en iieu ou nous puiffions Ies 
confidérer ; mais elles vivenc , fe 
multiplient , meurent & s’anéantif- 
fent á des profondeurs immenfes ou 
Jes temperes ne troublent- point les 
eanx ; & méme quand elles feroient 
a leur portée , les bañes & les préci* 
pices , qui féparent ces endroits d’a* 
vec les cotes , empéchent abfolument 
qu’elles n’y loient amenées. II n’y 
avoit qu’un feul accident qui püc 
jamáis nous les mettre á ia portée de 
jiotre vúe ; & c’eíl á lui que nous en 
Jo mines redevables. 

Aprés ce préambule il m’en fie ap- 
percevoir , dont j’avois pris les pre- 
jniers echantillons pour des Peton- 
cleSjUne infinité, qui en les examinarte, 
áetprés, éteieuc réellemen: 



t 
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forme ir réguliere & tout-a-fait dif- 
iéreme , & qu’il appelloit Concha 
anomicB . II ine tnontra un gran 
nombre de gryphites, coquillages , 
qui , quoiqu’en apparence de la claile 
deshuicres , étoient pourtant tout aú- 
nes que eelles que je connoiliois. II 

me fit remarquen eniuite des coquil- . 

les droites Se tortillées de lefpece 
Zcamerée, done les unes reílem- 
bloient a des comes , les aúnes 
étoienttournées vers le petitbout en 
fpirale ; & toutesquand elles le trou- 
voient briíées, formoient des cellules 
& des cloifons en-dedans. Enfin íl me 

xnoncra unemultitudeprodigieuíe de 

ce qu’on appelle Comes d’Ammon 
done les varietés étoient preique aufli- 
infiniesqueleíiombre.T ouces étoient 
partagées en-dedans par des cloi- 
fons auífi bien que les precedentes, 
inais leurs apparenees exteneures & 
leurs dimeníions foumifioient. une 
Variété fans fin. Il y en avoic de 
toutes les grandeurs , deputs. celle 
d’une piéee de douze fois.jcitqua 
celle d’une petite table. Nous en 
melurames une qui avoii deux £ ie£i ? 
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neuf pouces de diametre. Quelques- 
-unes écoient unies , d’autres á coces, 
les unes unies fur le dos , d’autres 
cannelées d’autres bordées en re- 
lief : nous vimes fur quelques-unes* 
des deífeins de feailiages , de l’efpece 
la plus íurprenante & la plus parfaice. 

Ces coquilles noustinrent d’autant 
plus de cems a confidérer oii elles 
écoient,. que , au grand regret de* 
mon compagnon , nous n’avions 
poinc d’outils propres á les déca- 
eher du rocher. 11 en arracha quel- 
ques-unes qui ne tenoient pas beau- 
coup , & les emporra ; c’en écoit affez 
pour cohíerver le fouvenir de tomes, , 
S’il en eut eu la commodicé, je crois* 
qu’il eüt emporré la moicié de la 
monragne, pour fenvoyer á fes amis 
en Angleterre. 

Loríque nous fumes defcendus , 
je luí demandai l’explication d’un 
moc qui lui étoitéchappé fur la feule 
circonftance qui pouvoir avoir amené 
dans ces lieux ces tréfors du monde 
animal , & les avoir logés dans les 
Garrieres. Quand nous fumes arrivés 
au gíte, il prit la peine de s’expli* 
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quer plus au long. Comrne dans une 
autre occafion , il avoit remonté juí- 
qu’au déluge décrit par Moyfe pour 
me faire entendre la formación des 
couches de ierre en general , eut 
maintenant recours a la méme épo- 
que, pour m’expliquer comment ces 
reíles d’animaux (Se de plantes écoient 
venus dans les lieux oü on les voit 
maintenant ; & il pouffa fi adroite- 
ment fon argument , qu’il me prouva 
tout á la fois & le placement de 
ces chofes par cette cataílrophe , & 
la vérité de ce déluge par la poíi- 
tion de tomes ces chofes. 

II commen$a par obferver ? que la 
terre,fuivant la feulehiítoirequí nous 
relie de ces évenemens íi anciens, 
a été formée & habitee tant de fiecles 
avant le déluge » que toutes leseípe- 
ces des créatures avoient eu le tems 
de devenir fuffifamment nombreu- 
fes. Que les eaux qui innonderent 
alors la terre ? furent foulevées & 
chaffées de fon centre & qu elles 
étoient les mémes dont le premier 
fédiment avoit formé la croute ou la 
fur face aduelle du giobe .Nous v oy ons 
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done , dit-il, que route la cerre fue 
couverte á une grande hauteur d un 
fiuide rempli de particules de pierres 
& d’autres matieres minéraies qui y 
nageoient. Nous voyons ce ñuíde 
former une maíTe commune deau 
avec celle de la mer ; & nous voyons 
encore cette maíTe générale & uni- 
verfelle d’eaux agitée par les venes, 
Se íans aucun rivage pour la conrenir, 
Ceux qui fe font crouvés lur i’Ocean 
pendanc des temperes , ne peuvent 
s’en former qu’une idee imparfaite, 
en comparanc l’état de ce valle amas 
d’eau pendanc des tempéces égales, 
& peut~étre encore plus violentes. 
Le fond des mers les plus profondes' 

jC * / n * / • 

jut agite • oc ce qm y etoic contenu, 
rouloic de cote & d autre ; tandis 
que les rochers & tous les- lies de 
matieres- dures , furent déracinés par 
ce mouvement & jetees dans ces 
abyímes leurs propres produdions 
pluslégeres , les coquiliages , & au- 
tres relies détruits., ou prefque dé- 
truits de fes. habitaos , furent em- 
portes , & roulerent aurdeJTus de ce 
qui.étoit aupara vant , & qui fut en*/ 
core par la. üiice dé la ierre feche,. 
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Ainíi , continua mon Philofophe, 
lious voyons que non-feulemenc les 
coquillages des cotes, mais encore 
ceux qui habitent naturellemem les 
mers profundes , furenc apportés íur 
la terre. Ceci fert a expliques ce que 
c’eft que ces Comes d’Ammon , & 
ces Conches anomia de tant de for- 
tes : nous devons plutot etre iurpns 
de n’en pas voir davantage que d’en 
voir tant. 

Les voila done roulans & em- 
portés d’un lieu a un autre dans un 
fluido épais rempli de particules des 
fubftances plus groffieres. Nous les 
voyons dans l’etat de chofes , qui 
néceflairemenc doivent étre mélées 
avec les maffes formées par ces par- 
ticules. Au bout d’un tems les eaux 
retournent en partie dans leur propre 
place, & en partie font évaporées 
dans l’Attnofphere. Mais durant touc 
ce tenas , elles depofent un fediment 
formé de ces particules pierreufes 
& rerreílres dont elles font impré- 
gnées. D’abord ce fediment eít une 
vafe molle , mais par dégrés il fe 
duréis & fe change en pierres. Une 
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parcie fe depofe fur des lieux oíi il y 
a deja une mulcitude de ces coquil- 
les empereces du fond des mers éioi- 
gnées auífi bien que des caces. Tou- 
tes par coníequenc font refues dans 
le corps du lie de matiere formé 
ainíi. Outre cela coinme feau eíl 
toují)urs en mouvement , un plus 
grand nombre de ces coquilles eft 
emporré auífi d’un lien dans un au- 
tre* & une aucre parcie eft dépoiée 
fur le lie de maciere nouvellemenc 
formé. Celui-ci quoique faic de par- 
ticules pierreufes qui par lafuiee doi- 
vent devenir des pierres . eft cepen- 
danc encore mol alors. Du nombre 
des coquilles qui y font roulées par 
les eaux > la pluprre, pour ne pas dire 
toutes, s’y dépofenc & y font fixées 
pour coujours , parce que la pierre 
fe forme & fe durcic autour d’elies. 
Ainíi nous voyons la fur.faceaétüelle 
de la terre formée d'une matiere au- 
trefois molle , & y dans le tems qu’ellp 
éeoicmolle, propre á recevoir dans 
fes malíes en quélque lieu que ce foic, 
les coquillages & touces les autres ma- 
tieres que les eaux y avoient entrair 


L E T T R E LXX. 33 1 
nées. II eft done évident que ces co- 
quides & aucres matieres doivent 
avoir été re^ues dans les lies de pier- 
yes 9 Se que f’auroit éte un miracle 
qu’elles ne s’y fuffent pas attachees* 
La feule Hifloire que nous ayons 
de cette fameufe eataftrophe > nous 
dic ex preñe raen t, que les montagnes 
furent couvertes d’eau jufque pai- 
deííus leurs fommets. En fuppoíanc 
ou que ces montagnes ont été for- 
mé es depuis par relevación des con- 
ches , ou qu’elles exiftoient alorsj en 
fuppofant que quelques-unes de esl- 
íes que Ton voit á préfent ont eu une 
de ces origines , & queiques autres 
Tautre , il faut toujours que les unes 
& les autres conciennent abfolument 
des coquilles dans leurs couches lo- 
lides a la furface : Se nous ne trou- 
vons pas quil y en ait plus avant ; 
£ elles font formées par 1 elevación, 
fucceffive des couches 7 il faut que 
ces couches aient été affujecties au 
hazard comtnun de recevoir en elles 
des coquilles quand elles écoient pla- 
fes f & que ces coquilles ayent été ele- 
yéesdans leurs différens lies : oubien u 
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elles exiftoient ávant l’áge du dé- 
Juge, elles doivent avoir été couver- 
tes alors par les eaux, & de méme 
que les autres parties du globe , avoir 
été recouvertes par les fedimens de 
ces eaux qui ont fait une nouvelle 
croüte. 11 n’eft pas facile de déter* 
miner á quelle hauteur des corps 
aulíi légers que les coquilles peuvent 
avoir été élevés par les agitations 
d’un corps íi immenfe d’eau pendant 
les tempétes ; & par-tout oii elles fe 
font enfoncées 5 elles doivent de la 
xnéme fa§on avoir été recues dans les 
lits de pierres encore mols. Les plus 
hautes montagnes peuvent ainfi en 
avoir été couverces , íi , comme 
nous en fommes aíTurés elles ont 
été fubmergées par les eaux á une fi 
grande hauteur. Et en effet, I-examen 
des diftérentes montagnes que nous 
avons traverfées depuis peu , m'a 
conduit á imaginer que les unes doi- 
vent leur origine áTun , & quelques- 
unes á Tautre de ces évenemens. Je 
puis en voir cercaines qui , á mon 
avis, ont été vifiblement formées par 
la feule élévation des couches-y qui 
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étoient autrefois de n'iveau. Les cotes 
de celles-ci lonc raboteux & efear- 
pés, & ils paroiíTent nuds & dans 
leur figure originelie. Au contraire, 
je puis diítioguer dans beaucoup 
d’auttes , qu’elies ont re^u une ma- 
tiere, qui, par fa nature & par tou- 
* tes fes quaiités , eft différente de celia 
dontelles font compofées en-dedans. 
Celles-ci ont fans doute exilié dans 
leur forme a&uelle de -tome ancien- 
neté. Elles étoient avant le deluge* 
& furent enfevelies fous fes eaux ainíi 
que toutes les autres parties du glo- 
bs. Les cotes & les tur-faces de cel- 
les-ci font plus uníes & plus régulie- 
res que celles des autres , & on n y 
voit aycune de ces piéces de couches 
interrompu.es & proémirientes , qui 
diftinguent les autres. Dans certains 
endroits ou un tremblement de terre 
a entr’ouvertces montagnes, ou bien 
ou la matiere des couches a été de- 
funie par quelques accidens de cett® 
efpece puiflante , on p.eut voir que 
la pierre de la fuperficie qui s offroit 
immédiatement a la vue , n’eft autre 
ffipfe qu’une croutp , quoique auné 
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épaifleur confidérable & de maté- 
riaux trés-fermes. On peut voir au- 
dedans la píerre & la terre qui fonc 
d’une efpece bien difiéreme, 

On diftingue auffi quelque chofe 
defemblabledans les pays de plaines 
& máme en Angleterre. Je me fou- 
viens d’avoir entendu dire au Lord 
Edgcombe qu’il y en avoit dans le 
pays de Cornouaille. Autanc que je 
me le rappelle, il avoit coutume de 
dire que les mineurs en tirant la 
mine d’étaim , diílinguoient la terre 
& les autres lits vers la furface , quoi- 
queles foffes fufifent pouffées quelque* 
fois a une profondeur confidérable , 
d’avec celles qui compofoient un af- 
fortiment plus ferme & plus régulier 
des couches inférieures. Ces couches 
dont l’expérience a rendu la diffé- 
rence trés-íéníible , font les mémes 
que l’intérieur de ces montagnes en- 
croütées. Dans l’un comme dans l’au- 
tre cas , c’étoit de la terre ferme avant 
le déluge ; & les lits moins réguliers 
qui font au-delTus dans un endroit, 
ainíi que ceux qui couvrent la furface 
de la montagne dans un autre , lont 
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fans doute des additions faites par íes 
fédimens des eaux du déluge. 

il y a en cela plus qu’il n’en paroít 
a l’excerieur. Jai entendu des Natu- 
raliítes forc célébres , s’étonner corn- 
naenc des parties de poiflons de mer 
s’étoient trouvées enlevelies dans des 
couches formées au tems de la crea* 
tion de la cerre. Les deux grandes 
péiiodes d’uñnous de vons partir pour 
examiner létat aétuel de la ierre, 
fonc la créacion & le déluge ; Tune 
ou i’autre fuffira pour expliquer tou- 
tes les apparences aéfuelles descho- 
fes ; mais le dernier en explique da- 
vantage , parce que fes fragmens fonc 
tout ce que nous voyons de toutes 
parts & non la face de la création qui a 
étéenfevelie íous fes eaux. Oeux qui 
veulent expliquer l’imnierfion des 
eoquilles dans les couches originel- 
les, foutiennenc que les eaux primi- 
tives du chaos ont féjourné pendant 
plufieursfiécles fur la face de la ierre ; 
ils difent que pendant ce période il y 
a eu du tems aflfez , pour la multipli- 
cation des différentes efpeces de co- 
•quillages , qui tous ont été créés des 
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le commencemenc : de forte que oes 
multitudes peuvent avoir été enter- 
rées par la trop grande quantité de 
cecee multiplicación dans les couches 
qui onc été formées íi long- ceras 
aprés. Mais ce fyíléme., outre quel- 
ques contradiélions avec les termes 
clairs & précis de cette Hiftoire 
qui eíl la feule relación que nous 
ayons de cet évenement remarqua- 
ble, ne fuffic pas pour expliquer les 
grandes multitudes que nous voyons 
de coquilles en difiéreos lieux. 

Mon ami me dit que c’eíl un nou- 
veau fyfléme que fai avancé fur ce 
fujet;maisilnele défapprouve poinc 
entiérement. Je luís convaincu de fa 
vérité par le témoignage de mes 
yeux. C’eít argumencer fur une cha- 
fe qui ifexiíle pas , que de vouloir dé- 
terminer le tems &,la maniere dout 
les coquillages fofliles ont été logés 
dans les couches de la terre primiti- 
.ve ; car il ne s’y en rencontre aucuns : 
jtout ce que nous voyons par hafard 
de la furface & de la íiru&ure de la 
terre , c eíl une furface qui a été 
formée par le fédiment des eaux du 
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déluge, & c’efl uniquemenc dans 
cette furface que les coquillages foí- 
files , les dents de poiffon_& autres 
fragmens de fubftances animales Se 
vegetales fe rencontrent. Dans tou- 
te la furfaee qui couvre les man ta- 
gnes plus unies , foit qu’elle foit de 
rocher ou de cerre , nous avons va 
de ces coquilles foffiles : mais dans 
leurs parties plus intérieures , ou on 
découvre par bazard les couches ori- 
ginales, on n’en voit jamais aucunes* 
J’avoue que dans les montagnes , 
done les cótés font efearpés , & quí 
femblent formées par les couches 
élevées au-deffus du niveau de la 
furface , nous trouvons par-tout des 
coquilles i mais je ne fjavois pas que 
les plus profondes de ces couches oj3 
celles qui font les plus proches du 
pied des montagnes, étoient élevées 
d’une profondeur au-dela de ce que 
la croüte , laiflfée par le déluge dans 
. cette partie , s’eft etendue» 11 & y 
trouvoit des coquilles auffi bien que 
dans les rochers qui formoient les 
cromes des autres , & ainfi , fuivanc 
jnon íiftéme, il doit y en avoir,- Ss 
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ces córés fonc ainfi elcarpés, c^eft 1 
une marque qu’ils fonc d une plus j 
fraiche date que le déluge ; puifque ! 
s’ils^avoient été auparavant , ils au» 
roient été couverts comme les au» 
tres: & comme ils doivent done a» 
voir été élevés depuis le déluge , il 
faut qu’ils ayent été formes des cou-a 
ches dépofées dans les plaines, d’ou 
ils ont été élevés depuis le tems du 
déluge ; & conféquemment , nous 
avons les mémes raifons de nous at- 
tendre que les coquillages y ont été 
plongés , que nous avons á l’ég&rd 
des couvertures des autres monta- 
gnes > & en effet nous y en trouvons. 

Ce qui confirme encore plus mon 
opinión , c’eíl que toutes les fois que 
quelques~uns des grands accidens de 
la nature entrouverent une monta- 
gne de cette íiru&ure , nous voyons 
que íes couches les plus intérieures 
contiennent de ces corps foffiles 
auífibien que les autres : au con- 
traire , on ne les trouve dans les 
autres qu’á une certaine profondeur 
audeiíous de la íurface , & jamais 
dans les parties centrales ou elles fe 
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dévelopent.Ceft uníiftéme qui vauc 
bien la peine d ecre établi ou d’étre 
refuté. Je le laiíleraí la uniquement 
pour réponfe á une queftion que je 
vous prie de faire á nocre illuítre & 
íjavant ami, dont je vous ai déja 
parlé une fois. Je loupgonne que les 
coquillages foffiies de Cornouaille 
ne doivent fe trouver que dans les 
couches fupérieures : ce que les mi- 
neurs appellent le fafl> eft fans dou- 
te la méme chofe que ce que je dis- 
tingue dans ces montagnes ci íous le 
nom de couches originelles : & je fuis 
affez vain pour étre perfuadé qu on 
ne trouve, dans cette partie des cou- 
ches , pas un fragment de ce genre 
extraordinaire.Si cela fe trouve juíle, 
j'ai raifon á coup sur. Tous les co- 
quillages foffiies & les parties de 
plantes & d’animaux que Ton ren- 
contre , tírent leur origine du de- 
luge ; & toute la furface de la ter- 
re , les lies & les carrieres , dans 
lefquels on les trouve, font compo- 
fés du íédiment que tes eaux ont de- 
pofé. S¡ le cas fe trouve autrement, 
fi ces corps étrangers fe rencontient 



tagnes en Iralie , mon íiíiéme eft 
a vaux-l’eau ; pour lors explique 
qui voudra la maniere dont ces co- 
quillages y font venus. Pour moi je 
me tais. 
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